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CONTENANT LA DESCRPTION 
des moei^rs & ufages des peuples de 
ce Pays , le cours des rivières conli- 
. dérables, la fituation des chaînes de 
montagnes , des grandes, forêts , des 
mines, avec tous les faits d’Hiftoire 
Naturelle ^ui font particuliers à 
cette contrée. 

Fait aux frais du Gouvernement RuJJe , -par 
M. GMELIN J Profejfeur de Chymie 
. & de Botanique. ' 
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‘M. de Keralio, premier Aide-Major, 
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ïèigner la TaéÜque aux Eleves de cette 
îcole. 
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CHAPITRE LVII. 

* « 

Climat. Fête des Bfatskains. Manujac^ 
turc. Conféctaüon <Cun cheval. Dijiil- 
lation chinoife de biere 6* dleau-de-vle. 

O U s continuâmes de remon. 
ter la Léna , & nous vîmes 
au village dé Kirenga une 
petite braderie de brande- 
vin , qui fut établie l’automne dernitfr 
par un exilé. La plupart de ceux qu’on 
envoie en exil dans ce pays, font des mat- 
cliands ruinés , qai doivent beaucoup âù 
Tome II, , ' A 
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gouvernement : on ne leur défend point 
d’y faire ufage de leur iiiduftrie , & leur 
bannilfement leur eft fouvent très-utile. 
Quand ils ont du fens & de la probité , 
ils trouvent ici plus qu’en Ruflie des oc- 
cafions de faire un gain confidérable , & 
de rétablir leur fortune. 

En palTant au village de Podymachinf» 
kaïa , je m’entretins avec un homme de 
quatre-vingt-fept ans , qui étoit encore 
plein de fànté , de jugement & de vi- 
gueur. Il avoir bu toute fà vie du brain- 
devin , en buvoit encore volontiers , ÔC 
avoir eu beaucoup d’enfans dont il avoir 
vu un grand nombre de petits enfans. Il 
croit né goitreux , ôc n’avoit d’ailleurs 
aucun déraut corporel. On voit dans ce 
pays beaucoup de vieillards, ainh le cli- 
mat en eft fain. 

Nous remontâmes la Léna jufqu’à fa 
fource, Sc nous rendîmes enfuite par 
terre à la Simovie lelnikova ; tous les 
environs étoient brûlés^ l’incendie n’a- 
voit fini qu’au mois de novembre der- 
nier ( 17^7 ) : la courbe dont ce canton 
étoit couvert, l’avoit entretenu, & ren- 
du en quelque maniéré avantageux , car 
les terres marécageufes.du pied de la 
.montagne étoient parfaitement defTé- 
chées* 
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'La Simovie Ouft-ordinskoïe eft fur le 
ruilTeau de Kouda qui s y joint à celui 
d’Orda*, les eaux de l’un & de l’autre 
ont la faveur & l’odeur fi défagréafeles , 
qu’on ne peut en faire aucun ufage : ces 
mauvaifes qualités viennent peut-être de 
quelques nulTeaux falés qui s’y jettent. 
-•«Nous nous rendîmes bientôt à Ir- 
koutsk , & quelques jours après nou^ 
allâmes voir célébrer chez les firatskains 
la même fête que nous avions vue l’au- 
tre année chez les-Iakoutes , celle de 
l’offrande faite aux dieux ^ur en obte- 
nir une année heureufel^Deiw motifs 
nous y conduifirent , notre curiofité , & 
l’invitation de nos bons amis les Bratf-^ 
kains. La cérémonie commença au lever 
du foleil. Derrière un rang de bouleaux, 
environ de deux toifes de longueur , il 
y avoir un peu fur la gauche depx autres 
arbres de'- même efpece , ôc derrière 
ceux-ci trois Bratskains , dont l’un un 
peu plus avancé étoit à genoux. Il te- 
jioit une branche de bouleau horizon râ- 
lement vers le foleil levant^ ^ parloit 
0un ton élevé 5 . on me dit qu’il appel- 
loic .les dieux. Les deux autres étoieut 
debout, & chacun d’eux tenoit une cafle 
de bois remplie dedait de cavale aigri dt 
d eau-de-vie en parties égales. Ils s’avan- 
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cerenr bientôt , jerterent leurs rafles en 
l’air , ôc prononcèrent quelques mors', 
tandis que celui qui étoic à genoux con- 
tinuoit fa priere. Après avoir répété 
trois fois la même cérémonie , ils rem- 
plirent de nouveau leurs talTes & les jet- 
rerent en avant. On me dit que le dieu 
principal , touché des prières ardentes 
de fes miniftres , venoit d’arriver fur ce 
ruiflèau poûr viliter fon peuple , & que 
pour lui témoigner leur refpeét , on avoir 
jetté trois fois les talTes en l’âir j que fatif. 
fait de cette^^rande il s’étoit retiré , & 
que pour Im témoigner la joie que fa 
préfence caufoit au peuple bratskain , 
on avoir jetté les talîes vers lui. 

Cependant un homme placé fur la 
gauche des arbres tenoit un mouton qui 
devoir être immolé aux dieux. Pour le 
rendre plus digne d’eux , on lui verfa fur 
la tête un peu de lait & d’eau-de-vie mê- 
lés ; enfuite deux hommes le jetterent 
par ferre ; un rroifieme l’égorgea en fai- 
fant une incifion au diaphragme & rom- 
pant l’aorte : dans cette opération il prit 
garde que le fang ne coulât pas â terrft 
Lorfque l’animal rut refroidi , il en ôta les 
inteftins, ramalTa foicneufement le fang 
dans un plat de bois , ôta la peau , coupa 
dans l’articulation le piçd gauche de de»- 
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vant le pied droit de derrière \ les deux 
autres furent -aufli coupés. Il enleva du 
fternum un petit morceau triangulaires 
recouvert de la peau , ôta toute la chair,, 
& la mit dans un chaudron avec les in- 
teftins , qui furent auparavant un peu la- 
vés : les os & le fang furent jettes dans 
une folle, le chaudron mis fur le feu. Le 
petit morceau du fternum fut grillé fur 
les charbons , & partagé en«:e les facrifi- 
cateurs &c deux autres des plus confidé- 
rables, qui le mangèrent avec délices. 
La viande & les inteftins étant cuirs , 
furent mangés avec une vîtelïe ininjagi-^ 
nable j ils furent à peine tirés du chau- 
dron , qu’on ne vit plus que deux os 
reftés par hafard dans la viande : on les 
jetta dans la folfe , on y mit le feu , ôc 
on la couvrit xle bois pour brûler les os. 
La peau de la viétime fut fufpendue en 
témoignage du facrifice qu’on venoit de 
faire aux dieux. La fète fut achevée en 
buvant du brandevin ôc du lait aigri ; 
les femmes en eurent leur part , & je ne 
vis point de perfonnes ivres. Les hommes 
s’amuferent à courir & fauter , tandis que 
le beau fexe danfoit & chantoit. 

On compte en droiture quinze lieues 
depuis Irkoutsic jufqu’à ces huttes bratf- 
kaines. Le luilfeàu de Telma qui en eft 

A il) 
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voifîn ne gele jamais en hiver, & par 

conféquent eft le plus propre de tour ce 

Î >ays aux ouvrages hydrauliques : ainü 
orfqu’on voukir fondre en grand pour 
l’expédition de Kamtchatka , la mine 
que l’on travailloit depuis long-temps à 
JBachmakova dans de petits fourneaux , 
on ne pouvoir pas choihr un rnilTeau 
plus avantageux que le Telma pour y 
conftruire une fonderie. On y bâtit une 
digue &c quelques maifons y mais quand 
ces ouvrages furent achevés, on trouva 
de mauvaifes qualités au fer de ce can- 
ton , & celui de la Léna parut meilleur 
& plus traitable. Au Ifeu de la fonderie 
on y a conftruit deux moulins qui dé^ 
dommagent prefque des frais de la digue- 
ite des bâtimens. Quatre Irkoutfains ima- 
ginèrent de tirer de ce lieu des avanta- 
ges plus confidérables. Ils fe rendirent à 
Mofcou, & obtinrent du prikas de Sibé- 
rie, pour dix mille livres,. la propriété 
des bâtimens faits', & la perrailîîon d’y 
établir une manufaârure de draps. Ils 
ont bien commencé leur entreprife ; l’ar- 
gent ne leur manque point , & cette ma- 
nufaéfure pourra devenir floriflTante. On 
y a fait un troifîeme moulin j on a com- 
mencé l’automne dernier â filer de la 
laine : â préfenr dn y fait du drap, &c on 
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foule , mais il y manque un habile 
teinturiç^r. Il feroit d dehrer que le Tel- 
ma fut un ruilTeau plus conlid^rable j les 
moulins ne font mis en mouvement que 
par Teau qui tombe fur les roues. 

Les Bratskains nous avoient promis 
de confaci'er un cheval, ahn de. nous 
•faire voir encore cette cérémonie, ^ous 
ne pûmes arriver à leurs huttes qu a cinq 
heures du loir , ôc ils croyoient ferme- • 
ment que cette confécration n avoir de 
vertu que lorfqu’elle était fait» avant 
niidi ; mais que ne peut pas la foi fur 
des âmes lîmples ? Le chaman leur die- 
qu’il n’étoic pas midi j auffî-tôt ils s’af- 
femblerent dévotement , & ne révoque- 
hent plus en doute Ja validité de la con- 
fécration. C’étoit un cheval gris ( car le 
blanc a je ne fais quoi de divin ) , c’é- 
toit, dis-je, un cheval gris qu’un hom- 
me tenoir, & fur Jequel le chaman pro- 
nonça quelques mots , : r enfuite il lut 
donna un coup de main très léger, & ~ 
celui qui le tenoit le fit courir. Un che- 
val confacré.de la force n’efi; jamais f|i 
monté , ni employé à quelque travail ■ ' 
que ce foit. Quand fon maître meurt , 
il efi: imipolé, mais je ne fais fi c’efi: aux 
dieux ou au diable : quoi qu’il en foit , 
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les cliamans &c les aunes Bratskains le* 

mangent. 

Après avoir vu cette cérémonie , nous 
revînmes à Irkoutsk. Les marchandifes 
de Chine y font prefque à auflî bas prix 
que fur la frontière. On m'a afluré que 
ces fleurs qu’on nomme en Rufle fleurs 
de pa”^ier , font faites avec la moeie d’un * 
rofeau de Chine. J’y ai vu vendre du 
carafTon , qui eft une boiflbn fermentée. 
Les Rulfes le comparent au vin , parce 
qu’il eu a la couleur j mais c’eft plutôt . 
une efpece de biere , car il n’y enti;e 
point de raifin. Cette liqueur enivre , 

• quand on en boit trop , & quelques ver- 
res feulement opèrent cet effet , quand 
on n’a pas la tète fojfte. Je ne l’ai pas 
trouvée agréable, peut-être parce qu’elle 
eft faite en des vaiffeaux mal- propres , 
ainfi que l’eau-de-vie de Chine, qui 
a toujours mauvaife odeur ; mais le goût 
& l’odorat font différemment affeétés 
en différons hommes : j’en ai vu qui l’é- 
toient agréablement par la faveur & l’o-. 
d^r du tarafïbn. Les Chinois Sc même 
les Chinoifes fupportent des odeurs qui 
.feroient fortdéfagréables à tous les hom- 
mes d’Europe, & feroient. tomber en 
foibleffe toutes les femmes. Il fe peut 
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^ue l’odeur caufés par la mal-propreté 
des vafes où l’on fait cette boiflon, leur 
plaife beaucoup, parce qu’ils y font ac- 
coutumés dès l’enfance. 

On fait le tarafibn avec du malt d’orge 
ou de froment groflîer , & qui reffemble 
à du gruau. On en verfe dans une cuve , 

Sc on l’humefte feulement avec un peu 
d’eau chaude j enfuite le vafe eft cou- 
vert avec foin. Quelque temps après , on 
verfe feulement un peu d’eau bouillante , , 
on remue en écrafant, afin qu’il ne fe 
forme aucun grumeau , & on recouvre 
la cuve. On continue de verfer de l’eau 
bouillante &î de remuer, jufqu’à ce que 
Teau ait pris aflTés de malt, pour être 
gluante & très colorée , à- peu près com- 
me l’eft la troifieme cuvée de b*iere. 
Cela fait , on laiflTe tiédir , enfuite on 
verfe dans un vafe étroit , qui eft enter- 
ré, on y met un peu de houblon chi- 
nois, prelTé *& préparé en forme de tui- 
les , on recouvre avec foin le vafe , & on 
laifife le tout en fermentation. Le hou- 
blon préparé de la forte a déjà reçu l’ad- 
dition néceflaire à la fermentation : il 
li’eft donc pas néceflaire d’y joindre , 
comme on fait en Europe, du houblon- 
•bouilli en petite quantité, afin de ne pas 
don^er crop 4’<unertume^ ôc d’y mêler, 
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pour hâter l’opération, un peu de pair» 
blanc & de lie de biere. Dès que la fer- 
mentation eft commencée , on obferve 
avec foin fi elle ne celTe pas tout-à-coup > 
ce qu’on reconnoît , lorfque la matière 
gonflée commence à fe rafleoir ^ alors il 
efl; temps de la verfer dans un facile toile 
cpailTe , & de moyenne grandeur. Le fac 
efl lié , mis fous une greffe , la liqueur 
reçue dans un vafe qu on bouche bien 
» & qu’on porte dans le cellier. On voie 
que cette boiffbn eft une efpece de biere 
qui étant préparée en des vaÜleaux pro- 
pres , peut être aufli bonne que celle de 
Suede , ou que la double biere d’Angle- 
terre qu’on porte dans toute l’Europe. 
Cependant je préférerois l’une & l’autre 
au tafaflon , mais fans doute les Chinois 
ne feroient pas de mon goût. 

J’ai appris aufli comment les Chinois 
diftillent leur eau-de-vie. Ils prennent 
du malt d’orge ou d’avoine, ou des deux 
enfemble regardent ce mélange comr. 
me le meilleur ; ce malt doit être grof- 
lîer comme pour faire le taraflbn. Il eft 
verfé dans une cuve, humedté, remué,, 
couvert avec foin. Tandis qu’il refroi- 
dit, on fait bouillir du houblon dansv 
peu d’eau , afin qu’il devienne épais : . 
on y mec de bonne lie en.afTés guuadoi 


■ DigifizecJ 5y 



EN Sibérie.- a 

quantité. Quand cette décoâiion ed aulli 
refroidie que le malt, on les mêle en- 
femble , & on les verfe dans un vafe en.> 
'terre , que Ion bouche & que l’on recou- 
vre ftufli exaâement qu’il .eft poflible. 
On lailïè 1© tout ainlî dilpofé pendant 
lix jours pour le moins ; plus la marier© 
fermente , plus on a de brandevin. Ce- 
pendant on prépare le fourneau qui doit 
fervir à la diftiflation : on y maçonne ou 
du moins on. y affermit un chaudron de 
fer coulé ou fomé. Lorfqu'on juge que 
Ja matière a fufmamment fermenté , on 
allume le fourneau , & on remplit d’eau 
le chaudron. Dès qu’elle commence à 
bouillir , on place fur le chaudron un 
gril de fer, fur celui-ci un autre gril 
fait de bois & fort ferré ; enfin on place 
fur ces grils un cylindre de bois , afles 
étroit, eu égard. à la capacité du chau- 
dron , & on le lute avec les grils. On 
met fur les grils le malt fermenté, non 
tout à la fois , mais par lits épais environ 
d’un pouce de demi , & n’en mettant un 
nouveau <^ue lorfque les précédens ont 
été péi>étres par la vapeur. Quand le cy- 
lindre eft plein , on y adapte un chapi- 
teau qui ferme exaélement, de on lute 
bien toutes les jointures. Le chapiteau 
eft garni d’un long bec de cuivre , qui 
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I porte la liqueur en un vafe d’étain placé 

' dans une tine remplie d’eau froide , où 

• quelquefois on met de la glace. On en- 

i tretient le feu , de forte que l’eau bouille ' 

xnoderement,’ & la liqueur coule con- 
tinuellement comme d’un petit tuyau. 

: Lorfqu il commence à pafler beaucoup 

I de phlegmes , on défait l’appareil » ou 

i remplit 1 alembic de nouveau malt , on 

recommence l’opération jufqu’à ce que* 
tout le malt femienté foit diftillé , ôc 
, . 1 on a dii brandevin très pur, très fort ôc 

très bon. , 


CHAPIT.RE LVIII. 

'Mifom chinois. Salines. Mini de fer. 
Sorcières, Chutes, 

J > 

L Es Chinois ont encore une elpece. 

de liqueur qu’ils {nêlent à leurs ra- 
goûts, & quelquefois aux mets froids. 

Pour la faire, ils falent fortement une. 
elpece de ehou bleu .à feuilles très étroi- 
tes, ôc le lailTent dans un poêle : il s’ai- 
grit & donne de l’eau. Ôn fait bouillit 
cette eau juf^u’à ce qu’elle devienne 
épailTe comme de la Biere non fermen-^ ^ 

^ . s 
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tce. Lorfqu’elle eft refroidie , on la met 
dans des flacons , que l’on expofe au fo- 
leil pendant l’été , & à' la chaleur du 
poêle pendant l’hiver ; elle y devient de 
plus en plus épaifle , ôc plus elle l’eft , 
plus on l’eftime. On peut auflî tirer cette 
liqueur du chou ordinaire par le même 
procédé : notre chou d’Europe croît à la 
Chine , mais n’y pomme pas , & ce n’eft 
ni l’efpece ni la qualité de la plante qui 
l’en empêche , c’eft le terrein ou la froi- 
deur du climat. 11 en eft de même à Ar- 
kanghel j notre' chou n’y pomme pas, 
mais il y croît , & devient une petite 
plante tendre & favoureufe , dont la 
graine femée fous un climat plus tem- 
péré, produit aufli-tôt des choux pom- 
més. Il nous eft arrivé à Iakoutsk , pen- 
dant l’automne , lorfque cette plante eft 
dans toute fa crue , de manger après la 
foupe un plat de foixante-dix choux , 
& quoique nous ne fufiions pas grands' 
mangeurs , nous n’étions pas raflafiés. 

Nous nous préparâmes bientôt à quitter 
Irkoutsk, & nous n’eûmes pas de peine 
à trouver des bateliers ; il ne fallut qu’al- 
ler au marché, & obliger les étrangers 
à montrer leurs paffeports ; on en trouve 
toujours quelques-uns qui n’en ont pas,, 
&^il y a. dans tout l’empire un ordrç- 
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général d’arrcter tous ceux qui n’onc- 
point de palTeports , & de les renvoyer 
au lieu d’où ils font : ceux des provinces 
de lénifeisk èc de Tobolsk qui étoient 
dans ce cas , furent charmés de trouver 
une occafion de revenir dans leur pays, 
fans faire les frais du voyage. 

Dans une île de l’Angare , fituée au- 
defîbus d’Irkoutsk , il y a deux falines , 
dont l’une appartient à des moines de 
cette ville , Sc l’autre à la veuve Pivo va- 
rika : elles fournilTent toutes deux de 
très bon fel , mais celle des moines eft 
meilleure, plus grande & plus abon- 
dante. On n’y connoîr ni les feux gra- 
dués, ni les autres procédés qui pour- 
roient doubler le produit 5 cependant on 
y fait tant de fel , que tout le diftriâ: 
d’Irkoutsk n’a pas befoin d’en tiret d’ail- 
leurs. Dans toutes ces contrées la nature 
eft riche en fel , mais en cela même dé •> 
favorable aux habirans du pays. Dans le 
bras de l’Angare qui eft fur la gauche dc 
près des falines , on voit en quelques 
endroits des eanx falées fourdre dans 
celles de la riviere : il y en a* fur-tour 
une remarquable, en ce qu’elle fort d’un 
rocher qui eft'dans l’eau. 

J’allai vifiter une mine de fer 'qui eft 
d deux lieues dans les terres , fur la gau-^ 
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che de TAngare , à hauteur de la Slobode 
cofaque qui eft lùr la rive droite, & des 
huttes bratskaine* qui font vis-à-vis , fur 
la gauche. On a trouvé du minerai dans 
deux montagnes qui font Tune près de 
l’autre , mais on a donné la préférence à 
Tune des deux , parce que la mine qu’on 
en tire efl plus facile à travailler. J’y 
trouvai huit, puits , dont quelques-uns 
étoient profonds de dix toifes. 11 en par- 
toit plulîeurs atteliers de douze à qua- 
torze toifes. La mine s’y montre en 
feuilles qiii ont quelquefois deux pieds 
& demi en quarré : elle eft brune mêlée 
de jaune , quelquefois pleine de cavités 
& cependant bonne : il y en a une autre ^ 
fort tendre , prefque femblable à l’ardoi- 
fc , de un^ troifieme efpeçe auflî tendre 
que celle-ci, mais qui a toute l’apparence 
d’un bois minéralifé. On y travaille en au- 
tomne après la moifTon , & l’on défeend 
les mineurs par lès puits avec des cordes. ' 
On n’y a pas poulie les galeries plus loin ’ 
que quatorze, toifes, de peur que les 
terres ne s’effondrent : il n’y a pas ici 
un feul ouvrier habile Sc qui fâche étayer. 
Il eft vrai que julqu’â préfent on n’en a ’ 
point eu befoin : dans quelque endroit 
que l’on fouille , çn trouve de bon mi- ' 
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neraî. Dans le voifinage de cette mine, 
on a conftruit une petite fonderie , où 
l’on coule des gueufes de quatre-vingts à 
cent vingt livres. 

Lorfque nous arrivâmes aux huttes 
bratskaines , qui font au-deflbus du fort 
Balagansk & de la riviere d’Ouga, nous 
trouvâmes cinq forcieres qui nousatten- 
doient. Ce n’étoit pas que nous eufSons 
defîré de voir leurs charmes : nous étions 
convaincus de leur pouvoir. Elles firent 
devant nous toùs leurs fortileges dans la 
maniéré accoutumée : une d’elles fit le 
tour du couteau avec beaucoup de mala-. 
drelTe, niais les Bratskains aveuglés par. 
la fuperftition , n’apperçurent pas l’arti- 
fice, & furent dans le plus grand éton- 
nement, lotfquelle fe découvrit pour 
faire voir que la peau n’étoit pas feule- . 
ment entamée. Us fe fâchèrent un peu 
de ce que nous plaifantions fur des preur 
ves auffi évidentes des opérations du 
diable , & fe flattèrent de nous faire ^ 
voir un forcier capable de nous con- 
vaincre. Le chaman célébré parut de- 
vant nous , & fit en effet fes faurs & fes 
contorfions avec une aétivité capable de 
nous furprendre & d’effrayer des efprits 
difpofés â croire. Je penfe que fi nos 
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joueurs de gobelets travailloient devant 
les Bratskains , ils les croiroient plus 
habiles que les diables mêmes. 

Nous vîmes ici la fête du Tailga : 
mon interprète qui écoit un homme in- 
telligent & très verfé dans toutes les cé- 
rémonies bratskaines , me dit qu’elle fs 
célébroit en Ühonneur des dieux de la 
^ terre. Huit moutons & un poulain furent 
égorgés & mangés. On but de l’eau-de- 
vie de lait & du laie mêlés, dont les 
femmes eurent leur part^ 11 y eut à l’or- 
dinaire des danfes, des divertiflemens. 
Les os des viétimes ne furent pas jettes 
dans une folTe , mais placés fur un écha- 
faud de bois conftruit exprès ôc peu éle- 
vé : on mit du bois au-deflbus , on brûla 
l’échafaud & les os, & la fête fut ter- 
minée. 

Nous quittâmes les Bratskains, & nous 
nous rendîmes au village nommé Tal- 

O 

kinskaïa, du - nom duTalkin, ruilfeau 
qui fe jette dans l’Angare par la rive 
gauche. Un peu au-déllus , du même 
côté , il y a une rive élevée de couleur 
rouge , où l’on trouve de bon plâtre. 
C’ell: de-là qu’on a tiré celui dont on a 
fait ufage pour les édifices de pierre 
conftruits à Irkoutsk , parce qu’il n’y en 
avoit point qui fut plus.près. 
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Lorfqiie nous pafsâines au fort Bratf- 
koï, on y détenoit cinquante Bratskains 
^ & Tongoufes accufés d’avoir voplu en- 
treprendre fur ce fort & fur les villa- 
ges rufles de l’Ançare. On n’en parloir 
qu’en fecret ; on drfoit qu’on avoir trou- 
vé chez eux plus de fuhls & de poudre 
qu’il ne leur etoit permis d’en avoir ; on 
prétendoit que leur projet devoir s’exé- 
cuter en trois dilEFérens temps ; c’étoit, 
difoit-on, un petit garçon bratskain* 
nouvellement baptifé , qui avoir décou- 
vert cette confpiration. Les prifonniers 
qui étoient les chefs de la fédition , 
avoient femé l’efprit de révolte parmi 
les Bratskains d’Oudinsk & les Ton- 
goiifes d’Ilimsk. Deux d’entre eux fe 
pendirent dans la prifon. On difoit qu’il 
y avoir d’autres mécontens parmi les 
Tongoufes d’Ilimsk. En 1755 Y 
quelque rumeur parmi les Bratskains ; 
quelques - uns furent arretés , envoyés 
dans les prifons d’Ilimsk , < & quelque 
temps après mis en liberté. Une puni- 
tion h légère a pu les engager à for- 
mer de nouveaux projets, dans l’efpoir 
de n’eflTuyer , s’ils étoient découverts , 
que quelques mois de prifon, H me fem- 
ble qu’il- leur feroit très difficile d’exé- 
cuter leurs eatreprifes ^ ils peuvent être 
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reflferrés & contenus de toutes parts. 

Nous parvînmes bientôt à une des 
chûtes de TAngare. Au-deiTus , la riviere 
eft calme & tout-à-fait femblable à un 
lac , mais vers la chute elle eft , -pendant 
un demi-quart de lieue , remplie de ro- 
chers contre lef^uels les eaux fê brifent 
avec tant dtimpecuoftté & de bruit , que 
le pilote ne pouvant fe faire entendre 
eft obligé de commander la manœuvre 
par des fîgnaux. Tant que nous fûmes 
dans le courant le plus rapide , huit hom- 
mes ne cefferent de ramer, & l’on dit 
que cette précaution diminue beaucoup 
le danger. Cette chûte a de groffes va- 
gues qui donnent de temps en temps au 
bâtiment des fecoufles alTés fortes : la 
riviere y eft extrêmement rapide , mais 
il eft impoftible d’y appercevoir une vé- 
ritable chute. 

Environ une lieue plus bas , on en 
trouve ime autre qui n’a pas plus d’un 
quart de lieue \ elle n’eft ni remplie de 
rochers comme la précédente , ni aullî 
dangereufe , mais les vagues y font 
plus groflès. Les Cofaques de lénifeisfc 
qui l’ont paflee pour la première fois , 
trouvèrent fur les bords- de la riviere 
une plante qui , par fes feuilles & Ces 
Heurs > reftemÛoic parfaitement à 1» 
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pulmonaire j ils en mirent les feuilles 
dans leur foupe , les racines dans une 
efpece de bouillie , mangèrent l’une & 
l’autre , & s’enivrerent complètement : 
ils nonimerent cette chute pianoï porog 
ou la chiite ivre , & parce que le fracas 
de la précédente fait mal à la tête , ils la 
nommèrent pokmelnoï poiog , ou la' 
chiite du mal des cheveux. Je cherchai 
cette plante qui enivre , & je trouvai 
une belle efpece de jufquiame qui n’é- 
toit pas encore connue par les botanif- 
tes ( i). Un verre de biere où l’on a mis 
des feuilles de cette plante , ou la racine 
coupée en petits morceaux, fur-tout lorf- 
qu’elle fermente , eft capable d’enivrer 
un homme , & de le rendre comme 
fou. Elle lui ôte l’ufage des fehs j il voit 
les. petits objets confîdérablement aug- 
mentés, une paille grolTe . comme une 
poutre , une goutte d’eau grande comme 
une mer. S’il veut marcher, il lui femble 
que des obftacles invincibles fe préfen- 
tent à lui. 11 fe fait les plus terribles 
images d’une mort inévitable qui le me- 
nace : enfin fon efprit eft égaré comme 


■ (i) Hy o/êtamusfoliis avatis , integernwis, ca- 
lycibitijnjlaiis ^jfiihgbhojis. Lin. Tp, j,p. iSo. ' 
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par le plus violeil délire. Les marchands 
rulTes prétendent que la racine de cette 

f dante eft utile contre les hémorroïdes & 
e flux de fang. 

• Nos bateaux paflerent enfuite la chute 
nommée padounne , que l’on regarde 
comme la plus confidérable de l’Angare. 
Elle a trois faillies ou fauts , & celui 
du milieu eft le plus élevé : fa longueur 
eft d’un demi-quart de lieue , & fa hau- 
teur totale eft de deux toifes à deux toi- 
fes demie. L’afpeét en eft effrayant, 
parce qu’ellê eft prefque toute couverte 
d’écume j mais en pren^t la précaution 
de décharger les bateaux , elle n’eft pas 
dangereufe. 

Avant ou après celle qu’on nomme 
Dolgoï ou la longue , la riviere eft large 
& remplie d’îles ; dans la chute elle eft 
étroite , fans îles , & bordée de rochers 
efcarpés & pelés. Le coûrant y eft ra- 
pide , mais je n’ai pu y voir aueun faut 
fenflble ; cependant on en compte trois, 
c’eft-à-dire on regarde comme fauts les 
endroits où*la rapidité eft plus grande. 
Cette, chute § environ deux lieues dé 
longueur ; on y voit çà & là quelques 
rochers qui dépaffent la" furfaee ; les 
eaux y font beaucoup de bruit , & très 
fouven: de petits tournans. On y a des 
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vagues comme fur la n||gr quand il vente 
frais, mais dans aucune chute elles ne 
font aulli 
biemnaïa. 


grofles que dans celle d’O- 


CHAPITRE LIX. 

Mines de fer. Rocher peint. Climat des 
côtes der'la mer. glaciale. Aurores bo- 
réales. 

O N fond à Katskaïa des gueufes du 
poids de quatre-vingts livres , d’une 
très bonne mine de fer, qu’on trouve 
dans le ruidèau de Kata vers l’embou- 
chure des. ruidèaux de Poléva, Mouria 
& Kopaïéva. Il y a quelques endroits où 
les eaux du Kata lavent le minerai j on 
va les chercher en canot, 6c lorfqu’on 
les a trouvés , on y conftruit des radeaux 
fur lefquels on apporte la mine à Kats- 
kaïa ; elle eft en gros morceaux , très 
riche , brune , 6c louvent jaunâtre au- 
dehors. 

On en trouve une autre à une lieue 
& demie au-deïïbus du Slobode ké- 
chemsk^lia lîtué à l’embouchure du ruil^ 
feau Bolchaïa kechma ; celle-ci eft par 
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nids Sc eu très petits morceaux bruns 
qui ne font pas des plus riches. Elle efb 
à découvert, & remplit rarement un ef- 
pace de plus de deux toiles en quatre. ' 
Le lit qu’elle forme , a environ deux 
pieds d’épailTeur , & efl\nêlé de beaucoup 
de petites pierres. 

Nous apprîmes ici que l’on continuoic 
' d’arrêter les Tongoufes , & de les tranf- 
férer à llimsk. Je ne puis pas croire 
qu’un peuple aulÏÏ ruflxe puiflè former 
une entrèptife contre le gouvernement j 
mais au cas que leur rébellion foit véri- 
table , il eft aifé de les contenir par une 
punition juridique & féverel Si l’on veut 
toujours les inquiéter , en 'relâcher quel- 
ques uns , en arrêter d’autres , punir 
ceux-ci fans que leur crime iôit avéfé, ' 
abfoudre ceux-là fans examiner à fond 
leur conduite , on pourra caufer la ruine 
entière de ce peuple : on dit déjà que 
les Tongoufes d’ilimsk ne (ont point 
à beaucoup près aulü nombreux quhls 
l’ont été. ' . - . 

Après avoir palTé> pluheuts clrûtesv 
nous arrivâmes au couvent de Kachinsk 
qui eil à une lieue au-dedbus du ruilTeau 
de Chélefnaïa. Le principal bien de ce 
monaftete , qui n’eft >habicc que pat un 
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pieux économe & trois ou quatre moi- 
nes , eft une mine de fer qui n’en eft pas 
éloignée. A une lieue &c demie au-def- 
fus de l’embouchure de ce ruilTeau , il 
y a un iar ou rivage élevé , dans le- 
quel ell un lit épais de trois pieds , qui 
eft prefque tout de mine de fer : on 
y trouve feulement çà & U beaucoup 
de grais ronds. Cette mine eft de cou- 
leur brune mêlée de jaune , ainfi que les 
précédentes : elle eft quelquefois très 
dure , quelquefois percée de petits trous ; 
il y en a q.ui relfemblent fi parfaitement à 
du bois , qu’il faut , pour les diftinguer , 
les comparer & coniidérèr avec la plus 
grande attention. Les morceaux de cette 
mine font peu confidérables , & les cou- 
ches n’ont pas plws d’un demi - pied ; 
elles s’étendent horizontalement dans la 
montagne , & ne s’écartent nulle part de 
cette fituation. 

Au-delà de ce couvent , on trouve en- 
core plufieurs chûtes , & l’on voit quel- 
ques rochers çà & là dans le lit de la 
riviere , mais à une lieue au-defibus de 
Siromolotova , près du rocher nommé 
pop, la rive droite de la Tongouska 
prend un alpeét plus agréable. Il fort 
une fource falée d’un petit rocher qui 

- eft 
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eft près du Pop : les payfans des envi- 
rons en font ufage , pour faler plufîeurs 
chofes , & fur -tout les concombres. 

A une lieue & demie au-delTous dé 
Klimova , on voit fur la rive droite le 
rocher nommé Pifannoï, où Ton a peint 
groiîîerement en couleur rouge deux ca- 
• valiers à cheval. Les rochers de ce can- 
ton , & ceux qui font au-delîlis du vil- 
lage de Tchadobskaïa étant compofés 
de lits perpendiculaires , ont un alpecb 
qui furprend. Vis-à-vis l’embouchure du 
ruiffeau de Biéla qui fe jette dans l’An- 
gare par la rive gauche , il y a plufîeurs 
rochers en forme- de colonnes, qui s’é- 
tendent jufqu’à demi-lieue. 

Nous pafsâmes enfuité devant la ri- 
vière de TalTéevo , qui reçoit vers fa 
fource le ruilTeau d’Ouflblka , fur lequel 
il y a deux falines , l’une à quinze lieues 
de fon embouchuré , l’autre un peu plus 
loi». -A^nt d’arriver à l’Iénifei , nous 
pafsâmes une chute dont les vagues n’é- 
toient pas grolTes , mais dont les bords 
étoient efcarpés & fauvages. Cette ri- 
vière qui eft plus petite que la Ton- 
gouska, avant qu’elles foient réunies, 
conferve cependant fon nom jufqu’à la 
' iqpr, contre l’ufage ordinaire qui veut 
quç l’on regarde la plus grande riviere 
Tome IL B 
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comme la principale , & que celles qui 
s’y jettent , s’y perdent avec leur nom. 
Cet ufage eft fuivi par les peuples idolâ- 
tres de Sibérie. Ils regardent comme une 
feule riviere l’Angare , la Tongouska , 
riénifei, & donnent à celle-ci le nom 
de Kem depuis ‘fa fource jufqu’à fon em- 
bouchure dans la Tongouska, mais les 
Rudes de Sibérie ont un autre principe 
'"de géographie j ils donnent un troifiéme 
nom à deux rivières principales qui fe 
font jointes : après leur réunion , les ri- 
vières d’Ingode & d’Onon prennent le 
nom de Chilka , la Chilka & l’Argoune 
deviennent l’ Amoure \ l’Angare & P ilim 
forment la Tongouska. Au contraire les 
rivières qui fuivent la même direction 
depuis leur fource jufqu’à la mer , con- 
ferveiit leur nom : l’Ob , l’iénifei , la 
Léna coulent toujours du fud au nord 5 
ainfi l’Irtîch & la Tongouska , quoique 
plus confidérables , l’une que l’Ob, l’au- 
tre que l’iénifei , fe perdent dans ces 
deux rivières. 

Dès que nous fumes entrés dans celle- . 
ci , nous crûmes fortir d’une grotte obf- 
cure : nous découvrîmes fur Pune & 
l’autre rive des |)laines immenfes , & 
nous vîmes bientôt lénifeisk : il y avoic 
quatre ans que nous ea étions partis. * 
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Dufant le fé/our que j y fis, je recher- 
chai les habitans du pays, qui avoient 
voyagé fur la balTe lénifei, fur- tout le 
long des côtes de la mer glaciale j je 
voulois acquérir quelque connoifiànce 
de rhiftoire naturelle de ces contrées, Sc 
j'en appris les particularités fui vantes. 

Le rivage qui s’étend depuis la rive 
orientale de Tlénifei , le long de la côte 
iouratskaine , eft élevé , mais fans mon- 
tagnes, & prefque entièrement compofé - 
d’argile Sc de fable. La côte iouratskain^' 
eft comprife entre l’Ob & l’Iénifei : elle a 
fceaucoup de bas fonds , Sc l’on y trouve 
quelquefois des dents de vache marine , 
qui font alTés grandes j on en a vu deux 
qui pefoient enfemble trente livres. Le 
rivage qui court à l’eft, eft montagneux, 
couvert de pierres, &, comme je l’ai déjà 
dit , a beaucoup de charbon de terre. Les 
montagnes de cette côte refièmblent à 
celles de la Vitim; on diroit qu’elles ont 
été mifes en morceaux ou plutôt fen- 
dues : il arrive quelquefois qu’il s’en dé- 
tache des quartiers qui tombent dans la 
mer avec un bruit épottvantable. A 
l’orient de la Simovie retchichnoïe , le 
long de la mer , on trouve dans les mon- 
tagnes beaucoup de galaétites qui pa- 
roilTent blanches fur le lieu , mais après 
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quelque temps elles deviennent Jaunâ- 
tres. Au fommet de cette chaîne de 
montagnes qui n’elè pas fort élevée , on 
'voit par-tout une grande quantité de co- 
quillages de moules , entièrement vui- 
des , parfaitement confervés , quant à la 
forme & à la couleur , mais fort amol- 
lies par le foleil j cependant cette efpece 
de coquillage ne ie trouve point dans 
cette mer. Les plus grandes ont un 
^ouce de large , la plupart en ont moins , 
^ il y en a beaucoup qui font très peti- 
tes : j’en ai vu deux qui m’ont paru être 
de l’efpece qu’on nomme buccins. 

Sur toute la côte iouratskaine , ainlî 
que vers la Pialîda , la Tamoure & la 
Kàtanga , on trouve de grands tas de 
bois & quelquefois d’arbres entiers ; ce 
font toujours des melefes , des cedres & 
des fapins. Il y en a beaucoup qui font 
encore verds , mais ceux-là font tout 
près des eaux , au lieu que les tas de 
vieux bois fec & pourri font loin du 
rivage & des endroits que la mer ne 
baigne plus. A l’orient de l’embouchure 
del’Iénifei, ® à quatre lieues au nord 
de la Simovie kitachovskoïe , il y a un 
lieu remarquable, en ce qu’étant le plus 
élevé de la çontrée il eft çouvert de bois 
flotté. 



£ N s i B £ îl î E. 1$ 

Lâ mer dégele ordinairemetit, lotf* 
que riénifei dégele à fon embouchure, 
c’eft'à-dire vers le i i juin j alors elle 
devient pure , quand il s’élève des vents 
de terre qui chalTent les glaces. Quel- 
ques perfonnes qui ont habité long- 
temps la Simovie retchichnoïe m’ont 
fait parc d’une ctrconftance remar- 
quable : lorfque les vents de terre 
ont foufflé durant quatorze jours fans 
relâche , &c qu’il régné feulement pen- 
dant vingt- quatre heures un vent de 
nord ou de nord-oueft , quand même il 
ne feroit pas des plus grands , on revoit 
des glaces au rivage : ainfi l’endroit où , 
elles fe forment n’eft pas éloigné , & ce 
doit être une grande île ou un conti- 
nent , ou bien toute la mer eft glacée j 
cette derniere conjeéiure eft confirmée 
en quelque maniéré par les courfes fai- 
tes jufqù’au foixante & douzième degré 
de latitude feptentrionale , où les vaif- 
feaux ont été arrêtés par des glaces im- 
mobiles. 

Dès que la fin d’août approche , on ne 
peut pas être certain qu’il fe paftèra un 
jour entier fans que la mer gele. Un 
froid médiocre fuivi par un calme la 
fait prendre en un quart-d’heure , ôc 
quand elle gele aufli-tot , elle refte quel- 
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quefois glacée durant tout l’hiver. Lorf- ■ 
que le froid commence , la glace eft 
mince ; un gros temps la brifê facile- 
ment. En général cette mer ne gele ja- 
mais plus tard que le premier oélobre , 
S>c fouvent plutôt. 

Au printemps les pluies font peu or- 
dinaires. Durant l’éité le ciel eft prefque 
toujours ferein ; le tonnerre y eft très 
rare : on y connoîr à peine les éclairs. Il 
y régné en automne une brume conti- 
nuelle : fans cefte il fort des murailles 
une vapeur humide. En hiver les tem- 
pêtes font fréquentes. On dit que lorf- 
que les îles & les rochers efcarpés pa- 
roiftent plus grands qu’en un temps fe- 
rein , c’eft un ligne aftiiré d’une tem- 
pête prochaine. 

V ers le mois de mai la chaleur aug- 
mente 5 on a en juin les jours les plus 
chauds , & quelquefois aiiflî de là neige. 

Le flux & le reflux eft peu confldéra- 
ble dans la mer glaciale. Un habitant de 
ïénifeisk, qui a demeûré quelque temps 
fur la Katanga , m’a afluré qu’il fe fai- 
foit fentir dans cette riviere deux fois 
en vingt - quatre heures , que dans la 
pleine lune & dans la nouvelle avant le 
premier quartier , la Katanga croiflbit 
environ de deux pieds , mais que dans 
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:out autre temps le^ux étoit beaucoup 
moindre. 

Depuis le commencement d’odobre 
) ufqu’ ’â Noël , il y a beaucoup d’aurores 
boréales qui font de deux efpeces princi- 
pales toujours uniformes. Dans l’une on 
voit entre nord-oueft & oueft un arc 
lumineux, duquel fortent plufieurs co* 
lomnes ou rayons de lumière qui ne s’é^ 
lèvent pas très haut, & ne s’étendent ja- 
mais vers plufîeurs parties du ciel. Sous 
l’arc le ciel eft extrêmement obfcur , ce- 
pendant à travers cette noirceur on voit 
briller les étoiles. Les habitans du pays 
difent que cette efpece d’aurore bo- 
réale eft un ligne de grandes tempêtes.. 
L’autre efpece commence par quelques 
rayons qui paroifterit vers le nord, ôc 
prefque en même tetnps , il s’en éleve 
au nord-eft 3 les uns & les autres font 
ifolés. Ils augmentent peu à peu , occu- 
pent dans le ciel un grand efpace , s’é- 
tendent avec une vîtcfle incroyable , ôc 
couvrent enfin prefque tout le ciel de- 
puis l’horifon jufqu’au zénith. On les y 
voit fe réunir , & pour lors il femble 
que le ciel foit couvert d’un voile de» 
lumière parfemé de rubis , de faphirs ôc 
d’or. Rien n’eft plus beau que ce fpeéla- 
cle J mais lorfqu’pn ne l’a jamais vu , il 
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imprime quelque frayeur : les rayons ne 
fe déploient qu’en pétillant, fifflant & 
faifant le bruit du plus grand feu d’arti- 
fice. Si les habitans du pays pou voient 
taire cette comparaifon , ils feroient 
exempts de la frayeur que leur caufent 
ces météores. Pour donner une idée du 
fracas qu’ils entendent alors , ils difent 
que la troupe furibonde paflTe. On voit 
.des animaux qui en font épouvantés. 
11 arrive fou vent à ceux qui chalfent aux 
renards blancs & bleus qu’on trouve en 
cette contrée , d’être furpris par ces au- 
rores boréales ; leurs chiens faifis alors 
du plus 'grand effroi fe couchent par 
terre , & il eft impoffible de les faire, 
bouger , avant que le bruit foit fini. 
Cette efpece d’aurore boréale eft ordi- 
nairenient fuivie par un temps ferein. ' 


CHAPITRE LVIII. 

Cornes de mammont , de narval. Os & 
dents de vache marine. 0 

J ’Ai fait anflî quelques recherches con- 
cernant les os qu’on trouve enterrés 
en Sibérie, & qu’on nomme os de mam- 
mont. Pierre le grand ordonna en 1 7 z.z , 
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que fi l’on troiivoic des cornes de mam- 
monC) l’on cherchât au même endroit 
avec tout le foin poflîble le corps entier 
de cet animal , ôc qu’on l’envoyât à Pc- 
terbourg. L’année fuivante un llouchivie 
nommé Spiridon Pormiaghinne informa 
la chancellerie de Iakoutsk , qu’il étoit 
allé avec fon fils Ilia de la fîmovie 
d’Ouftiank à la mer glaciale , & que vis- 
à-vis le Sviatoï noü ou faint promon- 
toire , à environ cinquante lieues de la 
mer , dans un champ de tourbe , chofe 
fréquente en ce canton , il avoit trouvé 
une tête de mammont qui n’avoit 
qu’une corne , & près de là une autre 
corne du même animal , qui pouvoir 
avoir été rompue tandis qu’il viVbit. Il 
ajouta qu’à peu de diftance de cet en- 
droit, il avoit déterré la tête d’un autre 
animal cornu qu’il ne connoiflbit pas : 
elle refifembloit à une tête de bœuf, 
mais les cornes étoient fur le nèz. Une 
maladie des yeux dont il fut attaqué , 
l’obligea de laifîer ces os où il les avoit 
trouvés. Enfuite ayant appris les ordres, 
de l’empereur à cet égard , il repréfenta 
qu’on pourroit l’envoyer avec fon fils au ' 
même endroit , parce que l’âge ayaftt af- 
foibli fa vue & fa mémoire' , il ne jpou-. 
voit pas fe flatter qu’étant feul il put le 
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retrouver. Le voivode de Iakoutsk les 
y envoya rim& Tautre.'En 1714, un 
flouchivie , nommé Ivan Kiprianov , re- 
préfenta qu’étant allé du fort de Sachver- 
skoï à la riviere d’Iélon , qui fe jette 
dans rindighirka, peu loin de fon em- 
bouchure , il avoir trouvé fur une rive 
élevée une tête de mammont , & qu’il 
l’avoir déterrée, afin de la retrouver plus 
facilement. Il demanda d’y être renvoyé 
avec un couple d’hommes pour faire de 
nouvelles recherches : fa demande lui 
fut accordée. Il retourna fur la riviere 
d’iléon , retrouva la tête de mammont, 
& la fit porter à Iakoutsk ; mais quoi- 
qu’il l’eût annoncée comme enriere, elle 
n’avoit qu’une demi-corne. Il fit fçavoir 
en même temps à la chancellerie , qu’il 
avoir trouvé fur la même riviere deux 
cornes entières du même animal , & re- 
çutordre de les faire apportera Iakoutsk. 

Sous le prétexte de chercher des os de 
mammont , les cofaques de Iakoutsk 
entreprirent de grands voyages : tandis 
qu’un feul cheval auroit fuffi à chacun 
d’e:ix, on leur en donnoit cinq ou fix y 
qu’ils chargeoient de leurs marchandi- 
fes. Cette facilité les encouragea ; ils 
vouloient tous aller à la recherche de ces 
os. Avant ce temps le fquélette du mam* 
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mont, & même ce qui en portoit le 
nom , éioit une chofe lactée que per- 
fonne n'eût ofé toucher. Les cofaques 
craignoient de*regarder de loin ces reftes 
finiltres.' Dès que l’empereur les eût 
demandes J ils crurent qu’ils feroient 
coupables du crime de leze majefté, fi 
pour quelque raifon que ce fût, ils ntexé- 
cutoient pas fes ordres. ’ 

En I 7 1 j ,* le commifiaire Nafar 
Kolechov fit apporter à Irkoutsk la tête 
d’un animal extraordinaire : elle avoit 
trois pieds & demi de long , deux pieds 
de haut , deux cornes , & une dent de 
mammonr. Dans l’année fuivante un 
cofaque remit aufli à la chancellerie 
d’Irkoutsk une corne de mammonr. 

La plûpart de ces os , &- tous ceux 
qu’on voit à Péterbourg , au^ cabinet im- 
périal d’hiftoire natuelle , fous la déno- 
mination d’os de mammont , réfiem- 
blent parfaitement aux os d’éléphant j 
(i) mais par ce qui vient d’être dit, & 
Air tout par le récit de Spiridon Port- 
niaghinne , il paroît qu’on trouve quel- 
quefois en Sibérie des têtes qui par leur 
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(i) Ceux qu’on voit à' Valence en Dau- 
phiné , font peat-être aufli des os d’élephant, 
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grofïeur,& par la forme des cornes, appar- ' 
tiennent plutôt au bœuf qu’à l’éléphant. 
J’en vis une à Iakoutsk ; on l’avoit ap- 
portée du fort d’Anadirsk , & elle étoit 
tout* à-fait femblable à celle de Portniag-. 
hinne : une autre qu’on avoir déterrée au 
fort Ilghinskoi,reflembloit parfaitement 
aux précédentes. Enfin j’ai appris qu’aux 
«n virons de la Nijnaïa Tongouska , on, 
trouve non-feulement de ces têtes , mais 
encore d’autres os , des omoplates , 
des tibia , des os facrum & inno- 
minés , des os des iles trop petit» 
pour appartenir à l’éléphant , & qui font 
peut-être de cet animal, qu’il faut nécef- 
fairement admettre dans la famille des 
bœuls. J’en ai vu quelques-uns, c’étoient 
des tibia, & des os des iles, qui m’ont 
paru extrêmement courts par rapport à 
leur épailTeur. 

Il eft donc confiant que l’on trouve 
en Sibérie des os de deux efpeces d’ani- 
maux. On n’a recherché long- temps que 
ceux d’éléphant , qui avoient donné lieu 
à la fable du mammont ^ mais depuis 
les ordres donnés à cet égard par l’em- 
pereur , on a rafièmblé tous ceux qu’on 
a pu trouver , & quoique le plus léger 
examen eut pu faire appercevoir qit’ils 
étoient très dilférens , on les a tous coa- 
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fondus. Isbrand Ides rapporte un faux 
bruit , lorfqu’il dit qu’on' ne trouve ces 
os d’éléphant que dans les contrées de 
Mangaféa , d’Iakoutsk, & les montagnes 
qui font au nord-eft de la riviere de Ket j 
il y en a dans toute la Sibérie , foit dans 
les cantons les plus méridionaux , foit 
dans ceux du haut de l’irtich , de laTom^ 
& de la Léna j il y en a en Ruflie , & 
même en plufieurs endroits d’Allemagne,, 
où de même qu’en beaucoup d’autres- 
pays , on les connoît fous le nom d^ivoire: 
folïile. On les nomme ainfi avec raifon , 
car ils font parfaitement femblables aux 
dents d’éléphant apportées des Indes , èc 
celles qu’on trouve en Sibério , & qu’on 
y appelle cornes , n’en different en rien. 
Dans un climat un peu chaud ces os 
s’amolilfent & fe décompofent , mais 
dans ceux où la terre eft- toujours gelée , 
vers les cotes de la mer glaciale , & de la 
mer pacifique , ils fqnt très-bien confer- * 
vés, & en exagérant un peu , on a dit en 
avoir trouvé qui étoienr encore fanglans. 
Ce conte a été rapporté par Isbrand Ides, 
& après lui Muller , ( i ) & d’autres font 


(i) Voyez Voyages au nord , moeurs des 
Ofiia]»cs , page 3 ü 2 & fuiv. 
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répété comme une vérité. Un récit fabu- 
leux s’accroît toujours •, on a ajouré que 
ces os fanglans étoient ceux d’un animal 
qu’on a nommé mammont , qu’il vi- 
voit en Sibérie fous terre j qu ’ii y mou- 
roit quelquefois enterré par des ébou- 
lemens, & que c’éroit par cette raifon 
qu’on en trouvoit encore les os fanglans. 
Le crédule Muller donne au mammont 
huit ou dix pieds de haut , & environ 
dix-huit pieds de long , la couleur grife , 
une tête longue , un front large , deux 
cornes placées au-delTus des yeux , & 
qu’il remue & peut croifer l’une fur 
l’autre.Lorfqu’il marche, il s’étend beau- 
coup , & peut aulîî fe refferrer dans un 
petit efpace : fes pattes font grolTes com- 
me celles de Tours. Isbrand Ides avoue 
fincérement que perfonne n’a pu lui dire 
avoir vu un mammont vivant : il n’y a 
rien en cela qui puiffe furprendre j il 
faut mettre cet animal au rang des hre- 
nes, des phénix & des griffons. 

^.Ces têtes & les autres os qui reflem- 
blent parfaitement à ceux d’éléphant , 
ont fans doute fait partie d’un animal 
de cette efpece. Nous ne révoquons 
point en doute iin fait conftaté par une 
médaille , une ftatue , un bas relief, un 
feul monument de l’antiquité j pourquoi 
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refuferions - nous touie croyance à une 
aulîî grande quantité d os d’éléphant ? 
Ces efpeces de monumens font peut- 
«ire beaucoup plus anciens , plus certains 
&c plus précieux que toutes les médailles 
grecques & romaines. Leur difperfion 
générale fur notre globe eft une preuve 
inconteftable des grands changemens 
qu’il a éprouvés. Je conjecture que les 
éléphans fe font enfui des lieux qui 
étoient jadis leur patrie, ppur éviter leur 
deftruCtion. Quelques-uns auront échap- 
pé en allant très-loin , mais ceux qui fe 
feront réfugiés dans les pays lèptentrio-' 
iiaux , feront tous morts de froid & de 
faim , les autres morts de lalfitude , ou 
noyés dans une inondation , auront été 
emportés au loin par les eaux. Théo- 
phrafte , Pline , Agricola , Libavius pen- 
foient que l’ivoire folîîle croilîbit dans 
la terre j cette opinion eft oppofée à tou- 
tes les loix de la nature , & il feroit aufli 
fenfé de dire que les animaux y croif- 
fent comme les feves & les pois. 

Ces dents font longues de huit pieds I 
épaifles de fix pouces, & les plus grolTes 
pefent de deux cents quarante à deux 
cents quatre-vingtslivres,Cette grandeur 
ne doit point furprendre : quelques-unes 
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de celles qu on nous apporte des Indes , 
ont huit ou dix pieds de long & pefent 
quelquefois jufqu’à deux cents livres. 
Le fquélette de foixante & douze pieds , 
trouvé par le peintre Remeflor dans le 
canton barabin n’eft pas fi monftrueux 
qu’on ne puille affirmer que c’eft un 
fquélette d’éléphant. Lorfque les dents 
trouvées en Sibérie font travaillées, elles 
ne different en rien de l’ivoire. Quel- 
ques-unes ont pris une couleur launâtre^ 
d’autres font devenues brunes comme 
' un coco, d’autres, bleu-noirâtre j ce- 
pendant il n’eft pas douteux que ce ne 
îbient les os du même animal. Ce qui 
n’étant pas gelé dans la terre , refte ex- 
pofé quelque temps à l’aéHon de l’air , 
devient aifément plus ou moins jaune 
■ ou brun , & même d’une autre couleur 
félon qu’il fe joint à l’air quelque humi- 
dité. On coupe fouvent , comme le dit 
Srrahlemberg , les parties noirâtres des 
dents moifies & pourries , & l’on em- 
ploie les autres , qui ont des couleurs, 
jîarticulieres, à faire des couvertures d’é- 
crin. Pour éclaircir ce qui concerne l’au- 
tre efpece d’os que f’on trouve en Sibé- 
rie , il feroit à fouhaiter que l’on con- 
nut un animal à qui leur grandeur &: 
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leur ftrudure répondilTent exaftement, 
mais on ne peut efpérer d’acquérir cetre 
connoiflance que par une exaéle compa- 
raifon de ces os , & des fquéletres de 
toutes fortes d’animaux étrangers , fur- 
tout de la famille des bœufs. Je recom- 
manderai fur-tout l’examen du bifon 
que M. Jérémie a vu entre la riviere 
danoife & celle du loup mariné qui 
tombent l’une & raivtre dans la, baie 
d’Hudfon : il dit que cet animal eft plus 
petit que le bœuf d’Europe & porte la 
plus belle laine. 

Je reviens aux cornes de mammonr. 
En 17Z4 , Ivan Tchernéiev trouva près 
de la fimovie Ouïandinskoïe fituée 
fur rindighirka , une corne rorfe d’un 
animal inconnu , laquelle fut appor- 
tée à Iakoutsk J enfuite à Irkoutsk : ce- 
pendant on ne trouve aucun témoi- 
gnage de ce fait dans les archives de ces 
deux villes. Suivant les defcriptions que 
l’on m’en a faites , c’étoit une de ces 
cornes de narval que l’on prifoit tant au-> 
trefois , avant de favoir qu’elles appar- 
tenoient à une efpece de baleine ( i }. 
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C’érolent des cornes de licorne , animal 
célébré dans les ouvrages des Juifs , SC 
auquel ils attribuoient une force extra- 
ordinaire : Moïfe dit de Dieu même 
que fes forces font pareilles à celles de la 
licorne. On enfaifoit grand cas dans la 
médecine , on la regardoit comme un 
fpécifique contre tous les poifons & 
toute% les maladies qui avoient quelque 
malignité , témoin le certificat que les 
médecins d’Ausbonrg en donnèrent , 
queWormius a rapporté. On l’a mife 
long-temps au nombre des remedes ap- 
prouvés par les facultés de médecine j 
on l’a connue dans la matière médicale 
fous le nom d’unicornu verum , tous 
les apothicaires & droguiftes la deman- 
doient en Hollande fous ce nom , & re- 
cevoient la corne ou dent du narval ; 
on dit même qu’une corne de faint De- 
nis qui opéroit autrefois tant de mer- 
veilles en France , n’étoit autre chofe 
que la dent de cette baleine. En Ruflie , 
en Angleterre , en Hollande , en Italie , 
en Allemagne cette dent palToit généra- 


afiis. Narhuial > Worm. & Klein, v. I. T. 
Kleioii Hift. Pife. oac, prod. Miil. 11 , § i8 , 
T. l". C. 
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lement pour la corne de la licorne ( i ). 
Il paroît qu’on la regarde en Sibérie 
comme la corne d’un animal extrême- 
ment rare , & que la baleine à qui elle 
appartient ne fe trouve point fur les co- 
tes de ce pays. M. Ficher , membre de 
l’Académie des fciences de Péterbourg , 
m’écrivit en 1741 qu’on en avoir trouvé 
une dans un marais auprès du for^ Ana- 
dirskoï ; fes foires alloient de droite à 
gauche ; elle etoit longue de fix pieds 8c 
pefoit onze livres. 11 eft plus facile d’ex- 
pliquer ce phénomène que celui des os 
d’éléphant trouvés en Sibérie. Quoique 
le narval ne fréquente pas les mers de 
cette contrée , quelques-uns peuvent 
s’être avancés jufqu’aux lieux qu’arto- 
fent aujourd’hui l’Anadir & l’Indighir- 
Jca, 8c l’on a plufieurs preuves que la mer 
glaciale s’ctendoit autrefois beaucoup 
plus au fud. 

Tandis que j’ctois à Iakoutsk , j’ap- 
pris qu’il y avoir en cette ville un cofa- 
que qui travailloit une certaine efpece 
d’os qu’on lui apportoit du fort d’Ana- 
dirsk , 8c en faiibit de petits coffires. Je 
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vis la matière mife en œuvre j elle étoit 
alTés blanche & comme marbrée. L’â- 
nimal à qui ces dents appartiennent eft 
nommé par les Rufles morch, par les Sa-' 
moïedes qui habitent à l’embouchure de 
rOb , auprès du golfe TalTéev , tiouté 
pat les Allemands WallrolT, & pat les 
François vache marine ( i ) s on en trouve 
autour de la nouvelle Zemble & de tou- 
tes les îles qui font depuis le détroit de 
Veigats jufqu’à l’Ob. Il y en à même 
quelques-uns vers l’Iénifei , & l’on en 
voyoit autrefois jufqu’à la Piafida. On 
en retrouve enfuite en grand nombre à 
la pointe de Chalaghinsk. Us y font fi 
grands que les Choutchi font avec les 
grolTes dents de cet animal les femelles 
de leurs traîneaux ; ils fe mettent les pe- 
tites dans les joues comme un ornemenr^ 
ou pour imprimer plus de terreur , lorf- 
qu’ils vont à la guerre : ils en font aufli 
des couteaux , des haches , & d’autres 
«Itenfiles de même efpece. Il eft vrai- 
femblable qu’il y en a depuis la pointe 


(t) Phoca dentihus taninis exfertis, Odohe- 
nus. Lion. fyft. nat. p, 6 , Liff. 1748. 

Recueil des voyages au nord , tom. I , p. 39. 
totn. II t p. , 174. tom, IV , part, x , p. 
, ai* 
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de Chakghinsk jufqua TAnadir, puif* 
que toutes les dents qu’on vend à Ia- 
koutsk y font apportées du fort Ana- 
dirsk. On les divife en différentes claf- 
^ félon qu’il en faut quatre , cinq , 
üx , &c. pour faire un poud ou quarante 
livres ; il y en a dont huit font le poud , 
& l’on en trouve auflî de beaucoup 
plus petites , mais on ne les apporte 
point à Iakoutsk j elles ne dédommage- 
roient pas des frais du tranfport. 11 y 
en a quelquefois . auflî dont, trois feule- ’ 
ment font le poud , & elles ne font pas 
très rares : quelques iakoutfains m’ont 
affuré en avoir vu une qui pefoit feule 
trente-cinq livres. J’en ai vu plufieucs 
qui étoient de plus de deux pieds de 
long, & une couple de deux pieds & de- 
mi Elle font ordinairement plus larges 
qu’épaffïès. Celles qui ont la longueur 
que je viens de rapporter, ont environ' 
deux pouces d’épaiffeur , & font larges 
de quatre pouces & plus , fur-tout vers 
l’extrémité infétieure. 

La partie nïarbrée de ces dents eft 
celle que les Sibériens & les RufTes efli- 
ment Iç plus; elle eft jaunâtre,très veinée 
de blanc. C’eft la feule qu’on emploie à 
faire les petites plaques, avec lefquelles 
on recouvre les coffres : on la trouve 
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depuis la racine jufqu aux deux tiers Sc 
plus de la dent. Le refte & tout l’émail 
extérieur qui enveloppe la dent furpaf- 
fent l’ivoire en blancheur ôc en dureté. 
On en fait ordinairement en Ruffie d^ 
jeux d’échecs ; en France , en Angleterre 
& en Allemagne on l’emploie à caufe de 
fa grande dureté , à faire des dents arti- 
ficielles. 

Quoiqu’on apporte du fort d’Ana- 
dirsK des dents de vache marine en gran- 
de quantité , je n’ai pas entendu dire 
qu’on y fît la pêche de cet animal : on 
en trouve les dents fur les rivages bas de 
la mer. Il fe peut qu’il les perde à un 
certain âge , ôc qu’il choififie par préfé- 
rence certains endroits pour les y laiflTer , 
ou qu’il les brife , foit par hazard , foit 
en combattant. On pourroit dire en- 
core que les dents de tous les animaux 
qui meurent dans ce climat , fe déta- 
chent & fortent des alvéoles. Les Cofa- 
ques iakoutfains m’ont dit qu’en cer- 
tains endroits de la côte des Tchoukt- 
chis , on trouvoit une fi grande quantité 
de ces dents , qu’outre l’ufage que j’ai 
dit en être fait par ce peuple , il a enco- 
re coutume de les offrir par tas à fes 
dieux on à fes démons. 

Quelques amateuts d’hiftoire natu- 
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relie m’ont demandé fi je ne regardois 
pas la vache marine d’Anadirsk comme 
une efpece très dififérente de celle de la 
mer du nord , & de l’entrée occiden- 
tale de la mer glaciale. Puifqu’on n’en a 
jamais vu depuis la Piafida le long de la 
côte nord-orientale , aux environs des 
rivières deTamoura , Ka tanga, Olenek , 
Léna , Kara-Ourak , lana , Indighirka 
jufqu’à la Kolima , il paroît que celle» 
du Groen-Iand, ( ou pays verd ) , & de 
l’entrée occidentale de la mer glaciale , 
n’ont aucune communication avec cel- 
les qui font à l’orient de la Kolyma , 
vers le Chalaghinskoï & l’Anadirsk. Il 
n’y a donc pas apparence qu’elles foient 
de même e^ece , mais on ^ n’a aucune 
raifon folide de crpire qu’elles foient 
d’efpece différe^^te. En général il efl: 
certain que la plupart des vaches mari- 
nes qu’on voit en Allemagne dans les 
cabinets d’hiftoire naturelle , dc qui font- 
prefque toutes du Groen land , font 
beaucoup plus petites que celles de l’A- 
nadirsk : il en efl: ainfi de celles qu’on 
apporte d’Arcanghel , & qu’on prend 
vers la Kola , fur la côte de la Laponie 
rufle , & ces dernieres font femblables 
à celles que les lourakes & les Samoïe- 
des prennent vers l’embouchure de l’Ob. 
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Autant que j’ai pu le conjecturer d’après 
les relations orales , les vaches marines 
d’Anadirsk ne different ni pour la for- 
me ni pour la grandeur des vaches mari- 
nes de l’occident dd.la mer glaciale , 
que ceux qui ont voyage dans ces para- 
ges nomment fouvent éléphans de mer. 
11 paroît auflî que les dents de ces 
animaux , qui font apportées en Eu- 
rope , ne different que très peu entre 
elles. Elles viennent du canton d’Ana- 
dirsk , ou du Groen-land ; quelques- 
unes en petit nombre font tirées des en- 
virons de l’Ob & de la Kola , mais on 
n’en trouve des amas que vers Anadirsk^ 
& celles que nous avons d’ailleurs , font 
des vaches marines tuées. I»orfque leurs 
dents deviennent gr«lïes & commencent 
à s’ébranler , ces animaux iroient-ils en 
certains cantons , jufqu’à ce qu’elles fe 
détachent , ou qu’ils puifïent eux-mêmes 
les faire tomber ? Et lorfqu’étant reve- 
nues, elles peuvent réfifter davantage 8c 
féconder plus parfaitement la volonté de 
l’animal, reviendroit-il aux endroits qu’il 
a quittés ? On pourroit penfer alors que 
les dents arrachées à ceux de ces ani- 
maux que l’on tue , n’étant pas encore 
parvenues à toute leur grandeiu , font 
toujours plus petites que celles qui tom- 
bent 
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bent naturellement font auffi grandes 
qu’elles peuvent l’être. On pourroit ob- 
JeAer qu’en ce cas on devroit trouver 
des amas de ces dents fur les cotes du 
Groen-land , & vers le détroit de Vey- 
gâts & la Kola J mais il fe peut qu’il yen 
ait S: qu’on y en découvre dans la fuite, 
comme on en a trouvé à l’île Cherry 
( I ) : d’ailleurs combien n’y a-t-il pas 
encore en ces mers d’îles inconnues. 

^ . . . M , ■J 


CHAPITRE LXL 

i 

Boujfoies des chaffeurs de Sibérie. Obfer-^^ 
valions fur le froid. Jour perpétuel, 

O if eaux, 

L Es Sibériens qui vont à la chafle 
des renes & des renards blancs Sc 
bleus s’écartent quelquefois jufqu’à vingt- 
cinq lieues de leur habitation , & cette 
chafle fe faifant furtout en hiver , ils 
font quelquefois furpris par de fi grandes 
tempêtes qu’ils ne voient plus rien au- 
tour d’eux , & font obligés de refter au 
même endroit jufqu’à ce que la tempête 

(t) Recueil des voyages au nord , toni,' 

II. Voyag. de Wood&MancDS, 

Tome II. C, 
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foie paflTée. Ils portent donc une tente Sc ■> 
des providons pour eux & leur chien , ôc 
peuvent en cas de néceflité fupporterune 
tempête durant un ou deux jours , même 
plus longtemps , lorfqu’ils épargnent 
leurs provifîons en faifant les parts plus 
petites. J’appris cette particularité de 
ceux que j’interrogeai au fujet des con- 
trées feptentrionales , & je leur deman- 
dai comment ils retrouvoient leur che- 
min , lorfque la tempête étoit padée : 
ils me dirent qu’aucun d’eux n’alloit à la 
chade fans fe munir d’une boudble , &c 
le chadeur à qui je parlois , m’en fit voir 
une à l’inftant & m’en expliqua l’ufage. 
Elle étoit de bois , & l’aiguille très 
bien- aimantée. On voit fut cette bouf- 
fole une rofe qui marque huit vents 
principaux ; les noms de ces vents y 
font écrits ; quant aux autres , ils n’ont 
' pas de nom. Ceux qui tiennent le milieu 
entre les principaux fontdéfignés ehacun 
par une ligne , & pour en nommer un , 
on dit la ligne entre tel & tel vent; 
par exemple , pour exprimer celui que 
nous appelions nord-nord-eft , on dit 
la ligne entre nord & nord-eft ; ceux qui 
font entre les vents principaux & les 
mitoyens font exprimés par un point; 
amfî le point d’eft à fud-eft fignine eft- 
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quart de fud-eft , & ainfî des autres.' 

Le froid extraordinaire que nous éprou- 
vâmes à lénifeisk à la fin de 1 7 5 4,m’infpi- 
rale defir de rechercher s’il étoit toujours 
aufifi vif. Les obfervations m’apprirent 
qu’en Sibérie , ainfi que partout ailleurs, 
les hivers font différens. Le a 2 octobre , 
à minuit , le thermomètre de Delille 
étoit 2190 degrés , le jour fuivapt vers 
neuf heures à 1 97 r. Le 5 décembre dans 
la nuitjil marquoit 1 9 3 ; le 4, 205 & 202J 
le 31 dans la nuit , 199. Depuis le com- 
mencement de janvier jufqu au z 6 du mê- 
me mois , il fut entre 190&2Ï5, & 
les deux derniers jours de ce mois â 
19S. Depuis ce temps il n’y eut pluS' 
de froid , & le printemps vint beaucoup 
plutôt qu’on ne pouvoit le croire de ce ' 
climat. 11 y eut en mars beaucoup 
de catarres, quelques fievres chaudes,' 
points de é^té , fievres éphémères Ôc rou- 
geoles. 

.Nous ne nous étions encore trouvés 
au printemps dans aucune contrée un 
peu voifine du nord 3 nous réfolûmes 
donc d’aller à Mangaféa qui eft la ville 
de Sibérie la plus feptentrionale. L’Ié-» 
nilèi dégela le huitième avril , & dès 
le douze du même mois on n’y voyoit - 
plus de-glace. Nous eûmes jurant près 
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d’un mois les plus beaux jours de prin-^’ 
temps ; dans l’efpace de trois femaines 
la campagne reprit fa verdure , la plu- 
part des plantes fleurirent j nous efpé- 
rions trouver auflî le printemps à Man- 
gaféa. 

Vers la Slobode Douptches fcaïa ou 
Vorogova , qui eft fur la rive gauche 
de la DouptchelT, les vagues de l’iénifei 
commencent à devenir fi grofles qu’elles 
ont un effet fenfible fur les plus grands 
bâtimens. Nouspafiâmes un peu plus loin 
une chute peu confidérable , & nous 
vîmes fur la droite une chaîne de mon- 
tagnes , qui s’étend au loin dans le pays 

6 le divife en deux contrées. On dit 
que depuis trente ans on n’a pas éprouvé 
de fièvres chaudes au delà de ces monta- 
gnes , Sc que lorfqu’on en eft attaqué en 
deçà, il fufnt , pour s’en guérir , de pafTer 
au-delà; c’eft peut-être un effet (ft l’air qui 
de ce côté des montagnes eft reflerré par 
les bois , & de l’autre eft vague & libre.’ 
Ces alpes ont environ une lieue de large: 
la riviere, en les traverfanr , devient tort 
étroite , & l’on y voit beaucoup de tour- 
uans aftes confidérables pour que les ba- 
teaux qui s’en approchent, fentent qu’ils 
font attirés. On s’en éloigne en ramant 
& gouvernant avec attention, & l’on 
évite ainfi tout danger. 
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Au delà de ce détroit on trouve la 
Tongouska Podkammenaïa j c’eft une 
habitation tongoufe , auflî célébré pour 
la chafTe des zibelines que la Nijnaia 
Tongouska. Près de la ville de Man- 
gaféa ou de Tourou(?hansk l’iénifei 
forme fur fa gauche plufieurs canaux 
qui portent différens noms. L’afpeét 
de cette ville a quelque chofe d’extra- 
ordinaire J elle elî compofée d’une cen- 
taine de maifbns féparées les unes des 
autres , & fituées au nord de la riviere en 
partie le long du canal Nikoiskoï & en 
partie dans les terres. Le fort eft vers le mi- 
lieu de la ville 8c près du canal j il n’a 
guère de fort que le nom , mais on n’y a 
par bonheur aucun ennemiàcraindre. On 
y envoie d’Iénifeisk un commilTâire tiré 
de l’ordre des dvoriœnins ou diéti-boïares, 
pour y rendre la juftice. ‘ Cette ville n’a 
point encore eu de voivode , & il y feroit 
aujourd’hui moins nécelTaire que jamais, 
parce qu’elle a perdu fon ancien éclat , 
8c que le nombre de fes habitans *eft 
confidérablement diminué. Ce n’eft pas , 
que le terroir foit devenu moins fertile, 
mais les circonftances ont changé. La 
plupart des marigaféens étoient autre- 
fois des cofaques envoyés dans ce can- 
ton , foit pour fubju^er , foit pour 

C iij 
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contenir lesToingoufes & les Samoïedes^ 
il n’eft pas nécelfaire aujourd’hui d’y en 
envoyer en auffi grand nombre ; on ne 
peut les y employer que pour faire des 
corvées , des écritures , & receyoir le 
tribut. On n’a donc point reitiplacé 
ceux qui font qiorts j on a congédié les 
autres , qui devenoient inutiles , & ils 
font ailés s’établir plus bas fur l’Iénifei; 
car ce canton , malgré fes glaces , efl: 
un des plus habités : il a plu à la nature de 
lui accorder beaucoup d’aVantages. 

. On voit à Mangaféa tant ail dedans 
qu’au dehors plufieurs bârimens-publics, 
comme un magafin dutribur, un magafin 
à poudre , des églifes , des cabarets. J’ai 
parlé des beaux jours que nous avions 
eus avant notre départ d’Iénifeisk : lori^ 

• A • * A . 

que nous arrivâmes ici*, nous crûmes 
palTer de d’été à l’hiver ; cependant 
c’étoit le dixième de juin : il efl: vrai 
que nous étions déjà à 58 degrés 
minutes de latitiide feptentrionale. La 
terre éroit couverte de neige , & il en 
tomboit encore : la sjlace avoir une 
épai fleur confldérable , & ne dégeloit 
point pendant lé jour. Ce trifte temps cef- 
fa bientôt : nous ne fûmes pas peu, fur- 
pris du changement fubit qui fe fit pref- 
que fous nos yeux. Dès que l’air eut pris 
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quelque chaleur il la conferva : les va- 
peurs & les nuages dont le ciel étoit obf- 
curci , difparurent tout- à- coup. Nous 

Î tûmes dès le 12 nous palTer de feù : 
e lendemain nous vîmes des hirondel-^ 
les. La chaleur du foleil angmentoit j le 
14, on ne vit plus de neige. L’herbe ’ 
croilibit à vue d’œil ^ fi quelqu’un en a 
vu croître , c’eft peut-être à Mang^iféa. 

Je vis le 1 5 en pleirie fleur l’efpece de 
violette à fleur jaune ( i ) qui ne vient 
en Europe que dans les hautes monta- 
gnes , & fur-tout!» dans celles de Suifle : 
elle croît ici très ferrée , dans les en- 
droits bas , entre les buifibns. Vers *la 
fête de faint Pierre , l’herbe étoit haute 
environ d'un pied & demi. Depuis le 1 r 
de ce mois , il n’y avoir aucune différen- 
ce fenfible entre le Jour la nuit : on 
pouvoir lire à minuit avec autant de fa- 
cilité qu’on lit à midi dans les pays plus 
méridionaux , lorfque le ciel eft cou- 
vert de nuages : le foleil étoit comi- 
nuellcmcnc aû-deffus de. l’horifon. Il 
eft vrai qu(Jyers minuit , lorfqu’on étoit 

dans un lieu bas , on perdoit de vue une 

¥ 

^ ^ — 

(i) F’iola cjidc blJîoTo ,fo iis reniforfnUuis 

Jerratis. Linn Sp 16 , pag. f^ioLa alpina ^ 

ro:undifoliajLutca, h.Viü* i $9 
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partie du difque , mais on le voyoit en 
entier du haut d’une tour peu élevée. 
Nous pouvions alors le fixer fans être 
éblouis , & fans y appercevoir les 

moindres rayons , mais après une demi- 
heure ils devenoient très fenfibles. Nous 
confacrârAes une nuit à la vue de ce beau 
fpeétacle, que nous n’avions point en- 
core vu dans une faifon aulfi avancée , & 
dont nous jouilïons peut-être pour la 
derniere fois. \ , 

Dans aucun endroit du monde , je 
n’ai vu autant d’oifeaux d’eau que dans 
celui-ci.. On y trouve des bandes in- 
nombrables d’oies & de canards de dif- * 
férentes efpeces , de poules d’eau , d’hi- 
rondelles de mer, &c même de celles que 
Martens nomme ftront-ïaeher , de bé- 
calîines , de faucheurs , de grues , de 
cigognes, de plongeons, &c. Vers la fête 
de faint Pierre la flore mangafcenne ou- 
vrit fes tréfors : les champs croient cou- 
verts de fleurs , mais d’efpeces peu va- 
riées y cependant 1 hérborlfation étoit 
agréable j ' tous les oifeau||dont la cam- 
pagne étoit remplie cnantoient fans 
cefle , tantôt feuls & tantôt enfemble ; 
leursfons quelquefois harmonieux, quel- 
quefois mêlés de difcordances flattoient 
agréablement Poreille : quoique j’àîme 
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la mufique , ce concert de la nature 
avoir pour moi plus de charmes que 
l 'harmonie de nos inftrumens* 


CHAPITRE LXU. 

^Mangaféa. Foire. Diclinaifon de Vaî- 
gui lie aimantée. Orages ^ &c. 

A L’embouchure de la Tas , qui fe 
jette dans la mer glaciale à î’occi- 
dent de l’Iénifei , ü y avoir autrefois 
une petite ville appellée Mangaféa. La 
- mer y forme un grand golphe , qui vers 
la terre eft divifée en deux parties , lef- 
quelles s’étendent au'fud prefque juT 
qu’à foixante-huit degrés. La Tas.fe jette 
dans la partie orientale , & l’Ob dans 
l’occidentale. Les rivières de Touroiikan 
& de lélagoui font voifines de la Tas : 
il eft donc facile d’aller par celle-ci , de 
même que par l’Ob , à lénifei. Les lu- 
bitans de cette petite ville , ayant trou- 
vé le climat trop rigoureux , fe rranf- 
- portèrent un peii plus haut, & y bâtirent 
. une ville qu’ils nommèrent la nouvelle 
Mangaféa. On dit qu’il fe faifoit autre- 
fois un aftes grand commerce , d’Ar- 
kanghel par Ponft-Ofersk petite ville 
fîtuée à l’embouchure de la Petchora ^ 
- qui fe jette dans la mer du nord par ^ 

• C V 
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. fort d’Obdorskoï &c l’ancienne Manga-^ 
féa. Les Man^aféens efpéroient de ne 
pas le perdre, quand même ils fe fe- 
roient retirés un peu plus à l’eft. Leur 
nouvelle ville eft plus connue en Sibérie 
fous le nom de Touroukansk que fous 
■ celui de Mangaféa. 

On y tient tous les ans une foire , ou 
l’on vend des pelleteries de toute efpece. 
Les peuples idolâtres des environs chaf- 
fent durant tout l’hiVer le long de la 
Nijnaïa Tongouska , de ia bafle léni- 
fei,' de la Koureika, Kantaïka, Dou- 
dina , & autres ruifleaux & rivières , 
comme la Ka tanga , la Tas , LOb , &c. 
Quelques-uns de ces chaiTeurs apportent 
leurs pelleteries eux-mêmes à la foire 
de Touroukansk , mais la plupart les 
trafiquent avec les RuflTes qu’ils con- 
noilTent : ils craignent de rencontrer des 
acheteurs trop au-delTus d’eux j & d’être 
forcés à livrer leurs marchandifes pour 
un trop bas prix. Cependant il y a tou- 
jours en cette ville ' quelques hom- 
mes des nations voifines , parce qu’on a 
coutume d’en exiger des amanati , on 
otages qu’on ne lailTe en liberté que 
' lorfqu’ils 'font remplacés par d’autres. 
Les chafTèurs de Kantaïka étoient arrivés 
avant nous ; ceux de la Katanga avoient 
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■ confié leurs marchandifes à leur prêtre- 
"Quelques marchands rulTes & tongoufes 
• s’y écoieht rendus de lénifeisk & difpo- 
fbient déjà leurs boutiques. Lorfque 

■ tous les chafleurs , les otages , les mar- 
chands , les receveurs du tribut furent 
ralTemblés ,, le commerce commença , 
mais fectérement comme à la déro- 
bée , foit afin que les marchands rufés 
puflènt mettre à profit la ftupidité des 
antres , foit de crainte que l’un d’eux ' 
connoiflant la richefle d’un autre n’en- 
treprit de l’alTaffiner. Prefque toutes les 

‘ marchandiles que l’on mit en venre 
étoient des peaux dè zibeline , de r^ 
•nard blanc , de renard bleu, dé renard 
noir, gris, &c. de goulu , de loup blanc, 
d’ours la plupart blanc : parmi ces der- 
nières il y a des peaux d’ourfon de la 
Nijnaïa Tongouska , qui ont prefque le 
blanc de l’argent. On apporte aufli d’A- 
vam des peaux mégilTées de jeune rene, 
'^ui font de la plus grande foupleffe. Ces, 
pelleteries de l’Iénilei font beaucoup plus 
cftimées que celles de l’Ob & de la Léna,, 
■parce qu’elles les furpalTent en grandeurj, 
on dit aufli que le poil en eft meilleut 
&plus épais rl’Iénifei eft donc la riviene 
iiir laquelle les RufTes font le plus d é- 
tabliflèmens. Depuis Mangaféa jufqu’'à- 
' . . . Cv; ; 
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la mer , delà le long du rivage jufqu’î 
la Katanga & le long de cecte riviere on 
trouve par- tout des habitations rufles : 
quelques-uns en changent de temps en 
temps , d’autres y pafTent leur vie. Ceux 
' qui n’^ont aucun bien , y courent en 
foule , car la chafle des animaux que je 
viens de nommer , eft extrêmement 
avantageufe. Un jeune homme qui 
vient dans ce pays , fut-il dépourvu 
de tout, & à demi nud , y ^trouve un 
maître qui le prend , l’habille , lui dorv- 
ne des gages confidérables ou une part 
de la chalie , & lorfqu’il n’eft pas prodi-l 
gue , il peut faire en quelques années 
une efpece de fortune. On ne peut chaif- 
fer qu’aux renes durant tout l’été , mais 
alors on s’occupe de la pêche , & quoi- 
que l’Iénifei ne foit pas auflî poiÜon- 
nenfe que d’autres rivières , telles par 
exemple , que l’Ob , un homme peut 
y prendre allés de poillon pour fournir 
prefque entièrement à la nourriture de 
fa famille. Pourroit-on croire qu’à, 
foixante & dix lieues au-delïdus deMan- 
gaféa,il y ait une paroilTe rulTe? on la nom- 
me Kantaïskoïpogoft, ou pa roilTe deKanr- 
taïsk: elleeftfitueeàtîS degrés de latitude 
feptentrionale,& compofee d’une églife^ 
d’un presbytère & d’un petit nombre de 
maifons de payfans , dont quelques- 
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unes font guides; mais les environs font 
remplis d’habitations de chafleurs ; ce 
font ordinairement des maifons éloi- 
gnées les unes des autres, afin que les 
chafieurs ne puifTent pas fo nuire entre 
eux : on les appelle fimovies. 

V Je traçai le i i juin une méridienne 
afin d’avoir la déclinaifon de l’aiguille 
aimantée ; j# l’obfeivai le même jour 
à différentes heures, & je la trouvai de 
8 degrés vers i’eft. Le 1 9 , elle étoit la 
même pat un vent d’eft affés fort. Ce fur 
pour moi un phénomène , car dans tous 
les endroits de Sibérie où je l’avc^ obr- - 
fervée , je n’avois pas apperçu la moinr- 
dre déclinaifon. Nous eûmes depuis le 20 
•quelques tonnerres affés forts. Plus on 
approche de la mer glaciale, plus ils 
font rares : il faut , pour les y entendre 
écouter attentivement , & l’on diroit 
que c’eft un bruit fouterrein. Quant à l’é- 
clair on le voit diftinéfement du rivage. 

' J’allai voir les tournans qui font dans 
la Nijnaïa Tongouska , à une lieue & 
demie, au-delïus de fon embouchure. Il 
y en a beaucoup en' cet endroit le long 
des deux rives., & lorfque les eaux font 
hautes , on ne trouve entre ces courans 
qu’un paflage large de fix toifes. Si le 
jbateiau va fur l’un des cotés , ^uel- 


by Google 



Voyage" 

quefbîs tourné circulairement pendant 
‘ refpace de foixante toifes , & ce n’éft 
’ qu’à force de rames , & avec un travail 
' extraordinaire ' qu’on peut le remettre . 
dans le courant. Les arbres que la ri- 
vière entraîne , font attirés dans ce» 
'■gouffres , qui , après un quaK-d’heure , 
les rejettent brifés en une infinité de pe- 
tits morceaux. Quelque^pècheurs vou- 
lurent fonder le plus grand de ces tour- 
nans. Ilsy jetterent une grcdTe pierre at- 
tachée à une corde, elle tomba fur quel- 
que chofe & s’arrêta^ maisils ne l’eurent 
pas ||J|ûrot ébranlée de nouveau qu’elle 
continua de defcendre* Ils filèrent la 
corde jufqu’à quatre-vingt-dix toifes y 
& n’en ayant plus , ils ne purent pas 
pouffer plus loin l’expérience. Dans cet 
endroit -le' mouvement circulaire des- 
eaux eft confidéràble , ôè reflemble à ce- 
lui de l’eau que l’on verfe dans un vafe. 
Un petit canot que j’y fis conduire fut 
tourné durant quelque temps & enfuite 
emporté plus bas par le courant de la ri- 
vière. Cette épreuve m’infpira de l’affu- 
rance , & j’efp>érai pouvoir pafler.un de- 
ces tournans fans y être précipité ; d’ail- 
leurs les bateliers m’affuroient qu il n’y 
avoir aucun danger. J’y allai dans ujt 
canot ; Valant tout le temps que je fak 
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- fur le tournant , Je fentis que le bateau, 
trembloit fortement : les bateliers ra- 

- moientlàns relâche j ils prétendent que 
ce mouvement empêche les eaux de 
faire tourner le bateau. Les deux rives 

. <lans cet endroit font compofées de roc 
& de pierres , & le lit y a fans doute une 
. forme fînguliere. 

Je vis enfuite le monafterede Trai^ 
koï qui n’eft plus habité que par qy^- 
- ques moines que l’âge a rendu prefque 
aveugles. Il avoit autrefois des revenus 
conhdérables : tous ceux qui remon- 
toient ou defcendoient Tlénifei , y fai- 
foient dire quelques prières pour l’heu- 
reux fuccès de leur voyage , & les moi- 
nes leur diftribuoient du pain. Cette 
libéralité apparente rapportoit beaucoup 
. au monaftere , car ce pain donné par 
de faints hommes avoit uq prix infini y. 

Sc engageoiï" les voyageurs à une plus -m 
grande générofité envers les pieux cé- 
nobites. Les chalTeurs y faifoient auffi ■ 

.. prier pour le fuccès de leur chafiè , ou 
remercier le tout-puiflTanr de leur en avoir 
accordé d’heureufes : les religieux leur 
doanoient pareillement à manger & a 
boire , & en étoient récompenfés par 
d’amples préfens. Les dons des laïques 
ont celTé avec la libéralité des moines : 
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■ de plus il femble que leurs prières font 
defirces avec moins d’ardeur. Ce monaC- 
tere avoir autrefois un faint que l’on ré- 
véroit fous le nom de Balile de Tourou- 
kansk. Vers l’année 1710 un archevê- 
que de Tobolsk imagina d’examiner les 
. preuves de la fainteté de ce Bafile, &c ne 
les trouvant pas fuffifantes , il le firen- 
ttrrer. Depuis ce temps le couvent a per- 
’ ou beaucoup de fon renom , & les nioi- 
nes voudroient bien encore avoir leur 
faint , à qui l’on venoit , même de Ia- 
koutsk , faire des offrandes j mais l’Ar- 
chevêque prit la précaution de le faire 
enterrer fecrétement , de forte que les 
religieux ne fovenrpas le lieu de fafepul- 
ture : il n*y a que certaines âmes faintes 
& privilégiées , qui fe flattent de le con- 
noître. Les habitans de la Léna préten- 
dent qu’un, jour on verra la pierre de la 
' tombe s’élever & le faint apparoître. 

On m’avoir dit qu’à l’embouchure du 
ruiffeau de Pakoulika , on trouvoic 
beaucoup de pierres figurées. Je m’y ren- 
dis avec cinq hommes , & malgré les 
recherches les plus exaétes, je ne trouvai 
que quelques cailloux. Je vis alors que' 
les gens qui m’avoient indiqué ce lieu , 
nommoient pierres figurées des cailloux 
de différentes, formes. On m’aflura qn^iL 
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y en avoit en effet fur la pointe de Kan- 
gatou : j’y allai avec vingt hommes , & 
nous y trouvâmes quatre bélemnites , un 
corail , une mine de fer très riche , pe- 
fante, rouge au dehors, brune au dedans, 
qui fe montroit fous différentes formes. 
Elle étoit en morceaux arrondis qui 
avoient depuis dix- huit jufqu’â trente 
lignes de diamètre j d’autres reffem- 
bloient au hériffon de mer nommé fpa- - 
tagus , & leur furface inférieure étoit 
large de deux pouces. Quelques-uns 
éroient comme des boutons groflîers , 
un peu relevés par-defîbuâ j il y en avoit 
qui n’affeéloient aucune figure régulière, 
éc qui pefoient depuis quatre onces juf- 
. qu’à quatre livres : on en voyoit parmi 
ce dernier qui avoient la forme d’une 
queue d’écreviiï’e, d’autres éroient ovale- 
allongé. J’en trouvai qui éroient mêlés 
de gravier & de cailloux ; quelques-uns 
reffembloient à une hématite par le poli 
& la dureté : d’autres éroient comme du 
bois pétrifié. Je trouvai une autre mine 
de fer , feuilletée , ja#ne , tenantoehre , 

' qui tantôt avoit la figure d’un pot de 
terre, compofé de plufieurs couches min- 
ces , tantôt refîèmbloir à un amas de 
petits tuyaux creux , eoiirbes , droits & 
de différei^es formes , qui naiffoienc 
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tous de minces branches de bois autour 
defquelles une ochre s’étoit dépofce» 
Cette mine avoit aufli quelquefois ;uf- 
qu’à fon milieu les écailles minces dont 
la bélemnite eft formée , de forte qu’on 
ne poavoit y voir auciuie cavité. Nous 
y vîmes aulÉ un talc noir , brillant , dans 
«ne pierre noirâtre femblable à l’ardoife 
& parfemée de veines déliées de foufre 
crud : 

Plufieurs variétés d’une pierre très 
dure'i rayée de gris & de noir , qui 
donne du feu & pefe depuis un quarte- 
ron jufqu’à une livre ôc demie. Quel- 
ques-unes font moins dures, d’autres ont 
les raies blanches & violettes j il y en a 
qui les ont d’une meme couleur, ou 
qans lefquelles on en voit de .très fines 
grifes ou blânehes, parmi les noirâtres 
qui font larges : 

'Une pierre d’un rouge tirant fur Je 
violet, dure à peu près comme une 
marne : un caillou verd & brillant au 
dehors , brun au dedans des pierres 
d’un bleu pâle , diyes comme un marbre : 
des pierres blanches & jaunâtres , tranf- 
parentes & de la dureté de l’agate ; une 
pierre calcaire fibreufe , ( i ) des fluors 

(i) Jïarmor fixuBi ^filamentis ^erpendisu» 
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de toutes couleurs : un grais groflîer, 
rouge d’un côté , & noirâtre de l’autre 
comme s’il eut été bridé j il eft ordinaire 
aux coraux de changer ainfi de couleur , 
lorfqu’ils ont été quelque temps dans 
la terre : ^ 

Une pierre compofée de gros fable 6c 
de petits cailloux (i) j une pierre longue, 
un peu applatie , arrondie 6c jaunâtre 
aux deux extrémités , parfemée de petits 
points , & fl molle qu’elle paroiflbic 
formée d’une glaife durcie depuis peu 
de temps : un ambre noir , en petits 
morceaux , friable , couvert d’excref- 
•ences : un morceau d’os dont la ftruc- 
ture intérieure approchoir de celle d’une 
vertebre de baleine ; un autre mor- 
ceau d’os creux , long de douze pouces 
6c I^rge de trois & demi : 

Des pierres de toutes fortes de formes, 
de couleur cendrée , femblable , quant 


taribusparaüciis. Linn.Syft. Nat. Stotkh. 1748,^ 
Ce marbre eil compofé de lames horizontales , 
dont les âbtes font perpendiculaires , blan- 
ches , contiguës , parallèles , & bc*font point 
clFervercence avec l'ean force. Linn, ibid. 

(x) Saxum petrojùm art/taeto filiceum. Val- 
lcr. Minexalog, pag. i<î3 , fp'cc. 164. Stotkk, 
1747. . - 
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à la ftrudture & à la dureté aux pierres 
qui , dans quelques rivières , fe forment 
de la vafe qui s’y dépofe. Quelques- 
unes étoient Iphériques , d’autres len- 
ticulaires , & larges de neuf lignes à 
deux pouces & demi^: parmi ces der- 
nières , les unes étoient entourées d’un 
bord quelquefois d’égale largeur en 
toutes fes jparties , & quelquefois inégal ; 
d’autres croient comme écailleufes â 
leur fuperficie ; des amas de petites 

P ierres rondes , jointes enfemble , dont 
inférieure étoit la plus grolTe, & les 
autres diminuoient de grolTeur en s’éle- 
. vant vers le fommet j elles étoient atta- 
chées fur les côtés comme de petits 
globes ; quelques-unes étoient fqlitai- 
res, rondes d’un côté , plates de l’autre; 
il y en avoir qui étoient creufces en. leur 
milieu. On en trouvoit çà & là trois ou 
quatre jointes enfemble , dont l’infé- 
rieure étoit plate , & la fupérieure , 
arrondie. J’en vis une formée de fable 
- jaune, pur , & une autre de même ma- 
tière , qui était adhérente à une pierre 
noirâtre r* 

Plufieurs pierres en forme de rein , de 
bélemnite, dncloud de girofle, de fla- 
con , de raèine ; quelques-unes de ces 
dernieres avoient la furface rude : des 
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bélemnites demi-tranfparentes, & bi- ; 

fiirquées à la poi«te j dans les plus peti- 
tes on avoir peine à voir la bifurcation : • 

Un champignon de mer : j’en ai .\ 

trouvé plufieurs qui m’ont paru être de, ^ 

la même efpece, mais un feul m’a fembic ’ | 

être certainement une produétion ma- 
rine, & je ne cite que celui-là, parce i 

que je crois qu’en pareil cas il faut aban-| I 

donner ce qui eft douteux : 

Plufieurs petits rameaux de bois 
environ de la grolîeur du doigt , que 
l’eau avoit polis & formés ainu que de 
vraies bélemnites : une de leurs extrémi- 
tés étoit comme fi on les eut rompues en 
deux morceaux, & ils éroient rayés depuis . 
l’origine jufqu’au milieu. Puifqu’on a 
ofé dire que les bélemnites n’étoient 
autre chofe que des dents & des racines 
on pourroit avec autant de raifon cher- 
cher leur origine dans les rameaux 
d’arbres, mais il me femble que ces 
deux opinions trouveront peu de par- 
tifans. 
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CHAPITRE LXIII. 

Foin dt lénifeisk , Monumens antîquesi 
Mines. 

N Ous quittâmes bientôt Mangafca 
pour revenir à lénifeisk. Notre 
navigation fut aifés prompte , malgré 
les bancs de fable (j^ue l’on trouve fré- 
quemment dans rienifei. Je remarquai 
dans ce voyage que le ruilïèau nommé 
Knia dans les cartes rulTes eft nommé 
Kii par les habitans du pays. 

Il y a tous les ans une foire à lénifeisk 
au commencement du mois d’août. 
Les marchands rulTes qui reviennent de 
la frontière par eau , arrivent ordinaire- 
ment alTés tôt , pour vendre quelques- 
unes de leurs marchandifes chinoifes , 
avec ce qui leur refte de marchandifes 
rulTes , & revenir avec des pelleteries 
raangaféennes : ils apportent donc à la 
foire des marchandifes de Chine, de 
_ Mangaféa &c quelquefois de Rulïie. 
’^^D’autres marchands rulTes & ratares 
viennent de Tobolsk , par TIrtifch , 
rOb, la Ket & le trajet par terre qui 
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féjjare la Ket de Tlénifei. Ils arrivent or- 
^ dinairement dans les premiers jours 
d’août J leurs marchandiîes font prefque 
toutes rulTes j elles confiftent en cuirs , 
drî^s-, toiles , bas foulés , tabac de Cir- 
came , couteaux , fourchettes , fouliers 
miel «vins , étoffes , uftenfîles & den- 
rées oe toutes les fortes. Quelques mar- 
chands de Krafnoïark apportent'des zi- 
belines très médiocres. Il y vient aufïi de 
toutes parts des promichlenies ôc la 
foire eft confîdérablej * 

Nous nous embarquâmes de nouveau 
fur riénifei. Les chutes affés fréquen- 
tes , les bancs de fable , langues de terre 
qui femblables à des digues s’étendent 
prefque d’une rive à l’autre , les finuo- 
fltés de la riviere rendirent la naviga- 
tion difHcile & pénible. Dans une val- 
lée étroite qui eft à quelque diftance du 
village de Dodonova , je trouvai de la 
fanguine & de la terre d’ombre. Après 
avoir remonté l’Iénifei , environ l’ef- 
pace de foixante & qu^^re lieues , nous 
nous rendîmes par tecft à Krafnoïark. 
Au-delà d’un ruiffeau qui tombe dans 
le Borfîa qui fe jette dans l’Ouious , 
nous traverfàmes un défert couvert de 
plantes rares & très belles : les plus^ 
communes étoient celles que nous con-- 
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noifTons fous le nom de croix de Jéruia- 
lem(i) & la plante qu’on nomme en 
Allemagne violette de la pentecôte. (i) 
Les déferts qu’on trouve au-delà du ruif- 
feau de Sokfi , font auffi remplis de très 
belles plantes. Après en avoir palTc 

Î dufieurs autres , nous parvimrns au 
ac falé , nommé Outchour : il a environ 
demi-lieue de long, trente toifes de 
large , & donne de très bon fel. Près, 
de ce lac eft une montagne qui porte le 
même nom ; quoique nous fuflions alors 
à la fin d’août, j’y trouvai de rares & 
belles plantes , & j’y fis cinq ou fix her- 
borifations. 

Près du chemin qui eft entre le lac & 
la riviere d’Outchour , il y avoir plu- 
fieurs tombeaux qui font peut-être des 
monumens des anciens Tarares : ils font 
entourés de grandes pierres pofées de- 
bout à quelque .diftance les unes des 
autres , & qui forment un quarré long. 
Le terrein renfermé par ces pierres eft 


( l) Trihulus foliis Jixjugatis , fuhæqualihus, 
Linn. fp. 3 , pag. ?S7. 

( z) Je ne fçais fi c’eft une cfpcce d'Orchis 
que l'on nomme Pentecôte en quelques provin- 
ces de fiance. 

' tantôi: 
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taq^ôtplat, tantôt élevé. Au dehors du 
quarré , à la diftance de ttois 011 quatre 
roiles, il- y a quelquefois une grande 
pierre , dreflee vis-à-vis le milieu du 
quarré , & un peu penchée vers le tom- 
beau, c’eft-à-dire vers le fud-eft; les 
tombeaux font auflî dirigés vers cette 
panie du ciel. Après le lac falé donc 
viens de parler , nous en trouvâmes 
un autre plus petit. Nous paflâmes 
enfuite devant quelques lacs d eau douce 
& nous parvînmes au Kara-Ious : le^ 
environs de ce ruilTeau font favorables à 
un naturalifte ; on trouve dans la mon- 
tagne voilîne plufieurs plantes rares. 

Peu loin de cet endroit il y a une 
célébré ftame de* pierre , qui eft fans 
doute un monument des anciens ratares, 
habitans de ce pays : on la connoît fous 
le nom tatare Kosaïn-KilT. Elle eft près 
du chemin dans le défert , à demi-lieue 
de la riviere ; c’eft une efpece de gaîne 
qui a les trois quarts de la grandeur 
naturelle de l’homme , le vifagelong & 
plat , le nez plat , une mouftache , 6c 
fur la tête quelque chofe qui reflemblc 
à un bonnet. Le front en eft très reculé ; 
la tête peut être féparée du corps. On 
y voit une ceinture de travail bratskain , 
ÙK le côté gauche un fabre , fur le droit 
Tome II, D 
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une bourfe qui eft peut-être une bo^rfe 
à tabac , deux mains dont la gauche eft 
appuyée fur la poignée du fabre , l’autre 
tient une efpece de petit pot. Le travail 
en eft extrêmement groflîer , & l’on ne 
rrouveroit pas en Europe un feul fta- 
tuaire , qui n’eut honte d’avoir fait un 
pareil ouvrage. 

Il y a fur le ruifteau nommé Tfàgan- 
loulT, ou l’Ious blanc , beaucoup de 
tatares, dont les uns font dudiftriétde 
Krasnoïark , & ont beaucoup de mou- 
tons j les autres qui font du diftriét de 
Tomsk n’en ont pas un feul ; ceux-ci 
prétendent que leurs chiens font trop 
féroces , & qu’au lieu de garder les 
moutons ils les attaquent & les mettent 
en pièces. Nous trouvâmes enfuite deux • 
lacs falés dont l’un nommé en tatare 
TouftoU'Kil a beaucoup de fel. II a en 
long plus d’une demi-lieue , mais il eft 
fort étroit & de figure très irrégulière. 

Le fel ne s’y forme point en cryftaux ; il 
fe précipite comme du falpêtre. Nous 
n’en vîmes que fur le rivage parce que 
les pluies abondantes avoient empêche 
qu’il ne s’en dépolat au fond. Il y a.tout 
près du bord du lac une fontaine qui 
paroît être minérale. 

A quelque diftance de ce lac, H f , 
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fcn a un autre plus grand , fur les bords 
duquel, je trouvai du kali d’une beauté 
extraordinaire. Nous paflames enfuite 
Je ruifleau de Toïoiun ,/ur le bord du- 
quel on voit une grande meule de 
moulin appuyée contre un arbre : les 
Tataresde ce canton la regardent comme 
un monument des anciens Tarares qui 
habitoient cette contrée. Enfuite après 
avoir palTé devant le lac Elkoune , ôc 
quelques autres qui font plus petits, nous 
parvînmes au Karich , dont les bords 
font couvçrts de bois. Nous nous ren- 
dîmes au lac Ighir , qu^ eft fur une 
mÿitagne alTés élevée : le chemin traver- 
foit une foret de melefes j les arbres 
couchés & les inégalités du terrein , 
qui font ordinaires dans les endroits 
marécageux , le rendoient fort difficiles. 
Les Tarares ne fe rappellent que le feiil 
MeiTerfchmid qui ait fait cette route 
avant nous. Arrivés au bord de la Byr , 
nous fîmes faire du thé , ôc lorfque 
nous l’eûmes pris , nos talTes gelerent 
dan^les foucoupes. Le lendemain au 
matin ( 4 feptembre 1739), il tomba 
beaucoup de verglas. Nous palTâmes le. 
Ouibac , le Bé , & à quatre lieues au- 
delà du ruilTeau de Nine, nous trou- 
vâmes -les tatares de Kouihetsk , qui 

Dij 
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fe nomment Sagaï , & ont des trou- 
peaux de chevres : fur ce chemin qui 
traverfe des plaines déferres , il y a un 
grand nombre d’anciens tombeaux. 
Avant que d’arriver au Nina , nous trou- 
vâmes un dieu de pierre , qui avoir 
environ deux pieds de hauteur : ce dieu 
étoit un ours alîîs fur les pieds de der- 
rière. On l’avoit placé dans une efpece 
de niche faite exprès pour lui j cette ftatue 
étoit travaillée dans le goût du Ko- 
fain-Kis. 

Sur le ruilTeau nommé Kitchi Syr , ou 
le petit Syr , U y a quelques maifons ha- 
bitées gar des mineurs , & entourée%de 
chevaux de frife. On tire la mine aux 
environs de ces maifons \ elle eft verte 
& couleur d’azur dans une gangue molle; 
quelques morceaux font bleu-foncé , & 
ftriés comme l’antimoine. On trouve 
cà & là du minerai bleu très riche ; ce- 
pendant on efpere peu de l’exploitation 
de cette mine : quoiqu’elle ait paru 
d’abord très étendue & de riche teneur , 
on l’a trouvée bientôt beaucoup^>lus 
étroite & moins riche \ on la nomme 
Sirinsko'i roudnik ou mina deSirinsk, 

Nous allâmes voir enfuite la mine 
de Bafinsk qui eft dans les montagnes 
voiftnes ; on n’y avoir encore couvert 
que deux puits & une efpece de gallerie 
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longue environ de deux toifes. Les 
filons vont au fud oueft, & ont près 
d’une toife 6 ç demie de largeur. La 
mine eft verte, & fe montre parmi 
un beau quarts blanc, regardé par les 
mineurs comme un ligne favorable. 

Nous fuivîmes leruilTeau de Bôulîâ 
|ufqu’â celui d’Askich, ou nous trou- 
vâmes des huttes tatares. Nous y ap- 
prîmes qu’il y avoit dans les environs 
une antiquité tatare. A deux lieues de 
la riviere d’Askich , dans une vallée , 
il y a un roc arrondi, allongé, long 
de quelque toifes , qui eft comme 
creufc du côté de la riviere ; on voit 
dans cette cavité une efpece de gypfe 
blanc ou alabaftrite , dont les enfon- 
cemens & les élévations font difpofées 
de maniéré qu’une imagination prévenue 
y découvre la figure d’une vieille femme. 
Auprès de cette pierre il y en a une 
plus petite , & de même efpece , qui 
palfe pour l’enfant de l’autre. On a 
placé devant elles un grand nombre de 
pierres de riviere quiparoilTent avoir été 
choifies , parce qu’elles ont â peu près la 
forme delagrande alabaftrite. Elles/bnt 
toutes vers le fud & entourées de brpf- 


failles, où les crédules tatares, qui n’ont 
prefque aucune idée de la divinité, 
• D iij 
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Tiennent en témoignage de lefiir dé- 
votion attacher toutes fortes de hail- 
lons , fans qu’ils puilîent fe repré- 
fenter meme par les idées les plus obf- 
cures s’il leur en reviendra du bien ou 
du mal. 

Nous traverfâmes enfuite un défert 
couvert de réglilTe,& paflames le ruilîèau 
d’Ots qui fe jette dahs le Tiè. Les 
bords de celui-ci font habités par les 
Tarâtes Beltiriens. De tous les tatares 
du diftriét de Koufnetsk , les Beltiriens 
font les feulsque les Kalmouckes obligent 
à leur payer un tribut. Il n’eft pas 
confidérable & conhfte ordinairement 
en fer ou en cuir ; lorfqu’ils refufent 
de le payer , les Kalmouckes leur ferrent 
la tète entre deux bâtons jufqu’à ce 
. qu’ils aient obtenu ce qu’ils demandent. 
Cette efpece de torture eft ulîtée dans 
les forts qui font au-delà de Iakoutsk , 
Toit pour faire avouer des crimes , ou 
donner ce que l’on defire. Dans l’année 
1738 les Tarâtes Sagaïens prirent les 
receveurs kalmouckes, & les envoyèrent 
prifonniers à Abakansk : ils y furent 
détenus quelque temps , & mis enfuite 
en liberté. 

Nous trouvâmes le long de l’Abakan 
un grand nonxbre d’anciens tombeaux^ 
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Il y avoit fur l’un d’eux une tète en 
bas relief, & çà & là de grandes pierres 
longues déplus d’une toife fur lefquelles 
on avoit gravé des infcriptions , des 
croix, des cercles, des chevaux', des 
uftenfiles : toutes ces chofes étoient 
groflîerement faites , ôc quelques-unes 
fl mal qu’on ne pouvoit pas découvrir 
ce qu’elles dévoient repréfenter. A 
deux lieues de cet endroit près de la 
riviere , nous vîmes 'encore des tom- 
beaux , fur l’un defquels étoit un bulle 
de femme , coefFé d’un bonnet très 
élevé.Tous lesTatares qui palTent témoi- 
gnent à ce bulle leur vénération , leur 
amour & leur crainte refpeélueufe , en 
lui couvrant les levrés de grailTe. 

Nous eûmes le 7 & le 8 feptembre ‘ 
( ï 73 9 ) chaleur très conlîdérable 8c 
prefque aulîî forte qu’en été. Nous nous 
tendîmes aux cavernes lituées à quel- 
que dillance de la mine de Baîinsk *, elles 
font très fpacieufes 8c l’on voit dans la 
plus^rande, ainlî qu’aux environs des 
deux autres plulîeurs pieds-ou fupports de 
meubles & d’ullenlîles: on en trouve aulîî 
dans une grande caverne qui ell fur un 
des cinq bras du ruilTeau de Koxa , 8c 
dans laquelle il faut fe faire defcendre 
perpendiculairement pendant l’efpace de 

D iv 
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cinq toifes. Ces débris de meubles, 
des coques d’oeuf qu’on y voit auffi , 
prouvent que ces cavernes ont eu quel- 
ques habitans. 

Plus loin eft le ruifleau de Kal qui Ce 
perd dans la terre à peu de diftance de 
î’Abakan. Nons vîmes enfuite la mine 
de Maskoï : elle eft fur la rive occiden- 
tale de riénifei , & dans la montagne 
la plus élevée des environs. La mine eft 
tendre", verte , mêlée de gravier , qui 
relfemble à la mine d’or de Hongrie , 
nommée mine dç foie. On y trouve 
aufll une efpece de mine remarquable 
en ce qu’étant pareille à la malachite , 
elle eft aulîi fragile que des feories , & 
aulll polie par endroits. Il y en a une 
autre efpece , femblable à cette derniere j 
mais elle eft rougeâtre 8c relfemble dans 
le filon à la mine d’argent nommée " 
rouge-dorée (i). On a elfayé ces deux 
mines en petit , 8c elles ont donné par 
quintal , depuis quarante- huit jiifqu’à 
foixanre livres de cuivre pur. • 

On a bâti des fonderies , 8c conftruic 
une digue auprès du ruilfeau de Lou- 
kalfe à' deux lieues de fon embouchure 
dans riénifei, afin d’exploiter les mines 


f*}Linn. f. ^.pag. 183. Vallcr. 187. 
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dont ce canton eft rempli. On y a une 
grande quantité de bêtes à cornes , de 
forte que la livre de bœuf y coûte à peine 
un fou ; mais , quoiqu’il y ait alTés de 
terreins qu’on pourroit enfemencer , 
on ne trouve point de payfans qui veulen t 
les cultiver ,, & l’on y manque de farine. 
Il fera facile de remédier à cet incon- 
vénient & à plulieurs autres , lorfqu’on 
voudra fincèrement achever cette entre- 
prife & faire le bftn public. 

Aux environs de ces fonderies on 
trouve ça & là dans la forêt un grand 
nombre de trous faits en terre , qui 
ont environ une toife en quarré de 
quelquefois moins : on voit ordinaire- 
ment des pierres auprès des plus grands , 
& l’on croit que ce font les reftes des 
fourneaux donc les anciens habitans du 
pays faiibient ufage. Nous eûmes la , 
curiofîté de faire découvrir & nettoyer v 
un de ces trous. 11 éeoit de forme allon- 
gée, & revêtu de pierres qui pou voient 
avoir deux pieds d’épailTeur & autant de 
large > fur un pied & demi de longueur. 
Les jointures étoient remplies de terre ôc 
de fable, & ces fourneaux n’avoient fans 
idoute été conllruits dans la terre , que 
pour les appuyer extérieurement & les . 
. rendre plus folides , au défaut d’argille 
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& de ciment. On trouve aux envlronj 
plufieurs amas de fcories , dont la 
plupart font de fer , Sc quelques-unes 
de cuivre ; on n’a point elTayé fi elles 
contiennent encore un peu de métal. 
Entre les pierres dont ces fourneaux ont 
été conftruits , on voit de grolTes racines 
- de pin , qui prouvent qu’uïi long temps 
s’eft écoulé , depuis 'qu’on y a fondu de 
la mine. 

Lorfque nous vînmes aux mines de 
fer & de cuivre de l’Irba , tous les prépa- 
ratifs néceflaires. pour les exploiter n’é- 
toient point encore achevés ; on y conf- 
truifoit un haut fourneau , des marti- 
nets , un moulin à fcier , une digue 
haute de trois toifes , large de neuf,' 
longue de cent foixante-dix. On avoir 
commencé les fouilles.au fommet de la 
tnontagne , mais on s’apperçut bientôt 
qu’elle étoit prefque toute de mine , & 
comme elle eft haute & efcarpée, on 
commença des galleries beaucoup plus 
bas. On voit encore çà & là dans cette 
montagne , plufieurs endroits creufés 
peut-être par ceux qui habitoient ce can- 
ton dans la plus haute antiquité. -La mi- 
ne de cuivre eft dans une montagne 
‘fituée fur la gauche de l’Irba vis - à - ' 
•vis la digue. Dans, un petit puits faic 
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. au fomtnec ,.pouc fuivre un rameau qui 
s’étoit montré à la fuperficie , on voyoit 
des fleurs de cuivre vertes dans une 
pierre brune & dure , mais ces fleurs 
s’étoient promptement perdues : elles 
ajloient dans la montagne verslellid- 
fud-eft. On avoir retrouvé plus bas de 
pareilles fleurs qui-setoient auflî per-* 
dues. Le bois eft rare dans ce canton , & 
doit être tout confommé , fi l’on a fait 
travailler cinq ans de fuite le haut four- 
reau conftruit pour la mine. On s’eft 
peut-être un peu trop prefîe d’établir des 
fonderies foit ici foit au ruifleau de Lou- 
cafla ; il falloir auparavant s’aflurer de 
ia richefle de la mine : que fervent les 
plus belles apparences , quand le fond 
- n’y répond pas ? 

• Nous fuivîmes enfuite un chemin 
montagneux , difficile , coupé d’un 
^rand nombre de ruilfeaux , furlefquels 
il y a de très mauvais ponts. On me dit 
que les Tarares du canton cueilloient 
au printemps une racine qu’ils faifoient 
fécner & mêloient à leur bouillie : c’eft 
la racine ^de l’érithroninm ou dent de 
' ^ chien. Cette plante croît en abondance 
chez les Tarares Sagaï, & fur le ruilfeau 
de BelT qui fe jette dans l’Amoul ^ un 
des premiers ruilfeaux qui joignem leurs 
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eaux au Touba. BefTeft le nom tatare ^ • 

de rérithronium. ( i ) 


CHAPITRE LXI. 

« 

Tombeaux» Mine, Antiquités. Sorciers. 

O N voit un grand nombre d’anciens 
tombeaux- fur la riviere de Telf, 
qui, de même que celle de Bira , fe 
]perd dans la terre , avant que d’arriver 
a riénifei. Quelques-uns de ces tom- 
beaux ont beaucoup d’apparence , & 
font nommés maïakes ou monumens. 
Ils font entourés degrolïès pierres équar- 
ries & longuesj leur circuitefl: confidéra- 
ble. Entre l’enceinte & le milieu, on, 
voit beaucoup de pierres jettées les 
unes fur les autres. Au milieu eft le 
tombeau , entouré de pierres pofées de- 
bout. Il n’a prefque jamais qu’une toife 
de profondeur. On y trouve rarement 
tous les os du fquélette : ceux de la jam- 
be & des îles font ordinairement le 
mieux confervés & de la graifdeur com- 


(i) V. Fl, Sibir. Tozn. I , pag. 39, 40, 41 , 
Tâb. 7, 
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^iine 9 mais on y en voit auflî qui font 
extrêmement grands. Dans plufieurs de 
, ces tombeaux outre le fquélette , on 
trouve à chaque angle un autre corps 
ou fes cendres. Quelques-uns prétendent 
qu’il y en a le long defquels on dé- 
terre d’autres corps entiers ou brûlés. 

Un habitant du pays m’a dit avoir trou- 
vé tout près d’une pierre fépulcrale deux 
^morceaux de cuivre qui avoient la forme 
d’aîle, & fur lefquels on voyoit des fi- 
gures d’ours. On tire de ces tombeaux 
des vafes , des ceinmres , des péndans 
d’oreiJIes & brafielets d’or ou d’argent : 
il y a fou vent une grolTe perle jointe aux 
pendans d’oreilles. Les ceintures font 
quelquefois de velours verd doublé de 
cuir , & orné de plaques quarrées. Les 
petits pots d’argent ronds , avec ou fans ♦ 
couvercle , font les vafes les plus com- 
muns , les plus rates font les plats. La 
plupart font unis , cependant quelques- 
uns ont des ornemens. Il y en a qui 
font dorés , & d’autres d’or pur ; on 
les trouve toujours auprès de la tète du 
fquélette. On en tire auflî des pots de 
terre dont quelques-uns reflemblent à 
des creufets , mais font plats pardeflbus; 
d’autres font pareils aux grands pots de 
Chine , qui ont le cou étroit. Ce% det- 
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niers font d’une terre très diire^Sr trè^ 
bonne , ôc quelquefois vernifles. On y a 
meme trouvé des porcelaines de l’efpece 
de celles que nous vîmes à Sempalat. 
Près de la tête du fquélette , il y a quel- 
quefois fur la droite une tête de cheval 
dont le mufeau eft planté en terre , & 
qui a fouvent dans la bouche une bride 
a branches , pareille à peu-près aux bri- 
des allemandes & ornée de bolTettes^ 
d’argent. Au lieu de la tête de cheval , 
c’eft quelquefois celle d’un mouton, qui 
eft couverte d’une feuille d’or irès min- 
ce. On y trouve des étriers qui font tou- 
jours de fer , & faits à peu près comme 
ceux des allemands : quelques-uns font 
recouverts de feuilles épaiftes d’argent 
qui paroiftein n’avoir été que maftiquées. 
Un de ceux qui fouillent ces tombeaux, 
m’aflura que parmi beaucoup d’autres ri- 
chelTes, il avoir trouvé dans l’un d’eu3i un 
couteau de forme chinoife , fur la lame 
duquel étoit foudée une anguille d’or. 
Excepté les vafes & les têtes d’animalix , 
.tous les uftenfiles font placés- au pied 
du fquélette ôc du coté gauche. Lorfque 
le corps a été brûlé , on trouve fouvent 
parmi les cendres de l’or en petits bâtons, 
mais quelquefois il eft jetté vers le côté 
gaucbe ou oriental du tombeau. 
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Il y a encore une autre efpece de totn- 
bêaux qu’on nomme flantfi : ce mot 
rufle fignifie une pierre compofée de 
couches minces. Us font couverts de 
grandes pierres couchées horifontale- 
ment : on n’en voit pas une feule qui 
foit dreflée. Sous ces pierres il y a un lit 
de terre , épais environ d’un demi pied , 
qui recouvre quelques tombeaux entou- 
rés de pierres drellées & hau^ d’un 
pied & demi. Ceftc-ci renferment ordi- 
nairement des os brûlés, cependant on 
y trouve quelquefois des fquélettes en- 
tiers. Le félenM ou fofïbyeur qui m’ac- 
compagnon , s croît plus attache a ces 
tombeaux qu’à tous les autres , parce • 
qu’il y trouvoit plus d’or & d’argent en 
petits bâtons coulés , & qu’il y jprenoit 
moins de peine. On y trouve aum , mais 
rarement , des vafes & des pots de 
terre j les étriers y font plus com- 
muns. 11 eft de la plus grande rareté' 
d’y trouver les os brûlés ralfemblés dans 
un mauvais pot. 

' La troifiéme efpece de tombeaux eft 
nommée femlianie kourganie, ou tom- 
beaux de terre. Ceux-ci font au milieu 
d’une grande enceinte de pierres très 
hautes , & recouverts quelquefois d’une 
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OU deux meules de moulin. Ils ont ordi- 
nairement depuis deux jufqu’à quatre 
toifes de profondeur , & Ion en a trou- 
vé quelques-uns profonds de douze toi- 
fes. Ceux qui ouvrent ces tombeaux , 
prétendent que lorfqu’ils ont été faits , 
il y avoit â chaque angle un poteau de 
bois , que ces poteaux étoient joints 
par des traverfes qui foutenoient des 
écorce^e bouleau , ôc que la terre étoit 
mife lur ces écorces ^ ils affurent avoir 
vu des traces évidentes de cette ftruélu- 
re. Les corps y font quelquefois dans 
des bieres de bois de melefe , mais on 
ne trouve jamais d’argent ni au dedans 
ni autour de ces bieres. Plufieurs feuil- 
les d’or quarrées, plus épailTes que du 
clinquant , font répandues autour du 
fquéîette Ôc la tête en ell quelquefois 
couverte. On y trouve aufll des mou- 
tons de bronze ou de cuivre doré , des 
chandeliers de cuivpe , des plaques de 
laiton pareilles à ceUes dont les îbrciers 
de Sibérie ornent leurs habits magiques , 
ôc de petits morceaux d’étoffes de foie. 

Il y a une quatrième efpece de 
tombeaux appellé tvorilnie kourgani. 
G’eft un terrein de quatre ou cinq toifes 
quarrées , entouré de grandes pierres 


Digitized by G 



EN Sibérie. S>f 

enfoncées d’une toife en terre , de forte 
qu’on en voit à peine l’extrémité au- 
delTus de la fiirface. Au milieu de cette 
enceinte eft le tombeau , dont le fond 
eft à peu près de niveau avec le bas des 
pierres qui l’entourent r il efl: quelque- 
fois couvert de pierres. Ces tombeaux 
font très communs fur l’Abakan auprès 
deTaftip , & très méprifés par les habi- 
tans du pays , parce qu’on n’y trouve 
gueres que des lances & mafles d’armes 
de cuivre , & de petits pots de terre 
faits comme des creufets. La tète elt 
quelquefois entourée de petites lames 
d’or, mais elles font trop minces pour 
dédommager de la peine de les dé- 
terrer. 

Une cinquième elpece eft appellée 
Kirghiskie moghili, peut-être parce que 
l’on croit que ce font des tombeaux de 
Kirghifiens que l’on regarde comme une 
forte de cofaques. Dans ceux-ci le 
corps eft couvert de pierres jufqu’à la 
furface du terrein. On y trouve des 
bottes & des fléchés. Quant à la pofi- 
tion de tous ces tombeaux , on peutob- 
ferver que ceux des pauvres font près 
des bois , ceux des riches , dans les 
plaines découvertes, & fur-tout vers les 
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rivières : plus l’Abakan s’approche 
riénifei , plus ceux qu’on a enterrés fur 
fes rives éroient riches. 

Nous nous rendîmes enfuite aux 
mines de cuivre qui font entre deux 
bras du Koxa : nous y vîmes les plus 
belles fleurs de cuivre , tant vertes que 
bleues , dans une gangue brun-foncé , 
très dure J mais quieften petits mor- 
ceaux Sc par conféquent facile à tirer. 
Un des filons que l’on fuir , eft large de 
quatre pieds à la furface , & prefque 
perpendiculaire. Il s’incline feulement 
un peu du nord au fud , & diminue 
beaucoup d’épaifleur , ce qui confirme 
ce que j’ai déjà dit, que dans cette con- 
trée les minéraux font à la furface de la 
terre , ôc ne s’y enfoncenr que très peu. 
Il ne faut , pour les tirer , ni conftruire 
des machines difpendieufes, ni expofer 
fa vie dans des galleries fouterreines. 
Cependant il feroit bon de réfléchir 
mûrement , avant que d’établir de 
grands batimens pour une fonderie , 
fur-tout dans les endroits où il n’y a pas 
beaucoup de bois ; on n’en voit point 
auprès de la mine dont je parle •, de plus 
elle eft dans un tercein qui n’eft pas 
beaucoup plus élevé que ceux des etv» 
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virons j on ne pourroit donc pas y pra- 
tiquer une galerie pour l’écoulement 
des eaux , ce qui feroit d’autant plus fa- • 
cheux que le filon eft perpendiculaire. 

J’appris ici que du côté méridional 
des montagnes de Saïan , on voyoit 
quelques monumens antiques. Le Bar- 
ga eft un ruifleau qui coule au pied de 
ces montagnes fi près d’un autre ruif- 
feau , qu’ils paroiflent fe confopdre à 
leur emboucfiure dans l’Iénifei. Dans 
l’efpace qui eft entre eux , on voit deux 
ftatues d’homme , l’une vis-à-vis de 
l’autre ; toutes deux*font cocffées d’un 
chapeau rond de chine , ont une mouf- 
tache noire , les levres rouges , & tien- 
nent un livre à la main. Àux pieds de 
chacune eft un grand lion qui lui frappe 
le dos avec fa queue , & près de cet 
animal il y a encore un petit ^|ion. 
Au-deftus de l’embouchure du Barga, 

' il y a dans une montagne appellée On- 
gon-Kaïa , un rocher efcarpé dans le- 
quel on a creufé une efpece de caver- 
ne ; on y voit aflîs fur une table de 
pierre un Tchar ou kan au pied du- 
quel il y a un coffre de pierre plein ' 
de manufcrits. A côté du Tchar il y 
a un homme qui tient un fabre nud 
à la main , & de chaque côté de l’enr 
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trée il y a auflî un homme dont l’m 
dent une lance , & lautre un fabre. ( i ) 
Nous trouvâmes au fort d’Abakansk 
un chamâne de larinsk , qui voulut que 
nous fuffions témoins de fes fortileges : 
nous eûmes pour lui cette complaifance, 
Ôc il nous parut n’avoir ni plus d’efprit 
& de jugement , ni moins de hardielTe 
que tous fes confrères. Nous vîmes 
encore un de ces forciers & une forciere 
aux huttes de Kaftints. Le pere du cha- 
man, étoit delà même profeflion ainfi 
que la grand-mere de la chamane, lis 
ctoient très fiers tle leur naiflance , & 
voulurent nous prouver leur forcellerie 
de pere en fils jufqu’à la feptienie 
génération. Parmi ces peuples igno- 
rans , c’eft un emploi très confîdérable 
qui ne peut être rempli que par les 
efpi^ les plus fublimes , ôc le fang 
qui palTe de forcier en forcier les rend 
d’autant plus capables d’exercer leur art. 
Le bonnet du chaman étoit couronné 
de plumes , & celui de la chamane , 
d’un grand nombre de fils fi longs , que 
iorfqu’ils tomboient par devant, ils lui 


(t) C. K MuUer, comment, de feriptis tan- 
gutieitin Sihiria reperds , tom. lo comment, 
Petropolu. 


Digitized 



EK Sibérie. 91 
couvroient le vifage. Les bas de cuir 
de la femme étoit couverts par devant» 
d’une étoffe de laine rouge , & garnis 
de crins le long de l’étoffe. Ceux de 
l’homme avoient le même ornement, 
mais en forme de croix. Ces bas de cuir 
qui font partie de l’habillement mjj^é- 
rieux , ne fervent jamais fans l^habit. 
Le tambour de la forciere étoit le plus 
petit, mais l’un & l’autre étoient plus 
grands qu’à l’ordinaire , & on les avoir 
ormes à l’extrémité fupérieure , d’un 
grand nombre de petits anneaux de fer , 
qui fervoient à augmenter le bruit 
de la ferraille des habits. Leur maniéré 
d’opérer fut un peu différente de celle 
des chamans que nous avions vus. Ils 
travaillèrent l’un après l’autre : tous 
deux s’affirentà terre à la manière des 
• tarares 8c direéfement vis-à- vis la porte. 
Ils placèrent leur tambour droit devant 
eux 8c jouèrent d’abord doucement , 
en accompagnant ce bruit d’un mur* 
mure fourd , qu’ils augmentèrent pat 
degrés ainfî que le fon du tambour ; 
lorfque l’un 8c Tautre fut affés fort 
la grande fureur commença. J b fe 
levèrent tout-à-coup, refterent debout 
au même endroit où ils étoient afiis, 
jouant fans celfe du tambour , 8c criant» 
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fautant, fifflant , mugiflant. Enfuite ils 
fauterent vers la porte & à l’entour de 
la hutte, & ce bruit , ces cris , ces 
fauts croient des mignardifes & cajole- 
ries faites à delTein d’attirer le diable. 
Le plus grand tumulte étoit vers la porte : 
tout à coup ceux qui le faifoient re- 
gardèrent le trou par où paflbit la fumée, 
comme fi les diables dévoient entrer 
par ce trou. Les tatares fpeétateurs jet- 
terent quelques cuillerées d’eau vers 
la porte , pour regaler , dirent-ils', les 
diables , & les engager de plus en plus 
à entretenir leur ton ami le chamane. 
Les fauts recommencèrent , 8c il fembla 
que les fauteurs chantoient : ceci étoit 
l’entretien du forcier & de la forciere 
avec les démons. Le chamane imitoit 
fouvent le cri du cou(S)u , & quelques 
tatares lui répondoient de loin le mê- 
me cri. Quelquefois un tarare le lui 
crioir dans l’oreille de toutes fes forces, 
& il y répondoit aulîîtôt , mais fi ex- 
traordinairement qu’on auroit dit qu’en 
effet un diable rendoit ces fons. Il fortit 
enfuite de la hutte , fans être accom- 
pagné , y rentra bientôt , répéta les 
mêmes fingeries , & répondit à ce qu’on 
lui avoit demandé. La forciere fortit 
& rentra plirfieurs fois , & chanta ga- 
lamment a l’alTemblée qu’elle continuer 
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foit fes fortileges , tant qu’ils pour- 
roient lui-être agréables. Elle jetta dans 
le feu une efpece d’abfinthe , dont, la 
bonne odeur parut aux fpedateurs être 
d’un augure favorable j elle but fepc 
talTes de l’eau qui refte après la diftil- 
laûon du lait, fortit fept fois de la 
hutte , fuma fept pipes de ganfa ou 
tabac chinois , fortit autant de fois , 
parut enfuite tomber en foiblefle , fut 
foutenue & revint promptement. Elle 
fe plaignit qu’on lui avoit pris fa pipe , 
ôc voulut découvrir avec fon tambour lî 
ce n’étoitpas quelqu’un des fpec^ateurs, 
mais ne l’ayant pu trouver , elle dit 
que c’étoient les diables qui lui avoienc 
fait ce tour , le leur reprocha tendre- 
ment, & la retrouva dans fon tam- 
bour où ils l’avoient rapportée ; cet évé- 
nement a dû mériter à la pipe une cer- 
taine vénération de la part des tatares. 
Enfuite la forciere. avala fept petits 
copeaux* de bois allumé , mit fon tam- 
bour à terre , fauta en le roulant autour 
de la hutte , & chantant quelle vouloir 
être gaie cette nuit avec la permilîîon 
de l’aflemblée. Elle pria un tatare de 
danfer avec elle ÿ il vint fe placer à la 
droite vis-à-vis Sc près de la danleufe. 
Tous deux levèrent les mains, fe les 
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donnèrent , paflferent trois fois fous les 
bras l’un de l’autre , comme on fait dans 
les allemandes j enfuite le danfeur fit 
trois fois le tour de la chamane & fe 
retira. Elle danfa de cette maniéré avec 
fix autres hommes , & avec fept femmes: 
il n’y en avoir pas autant dans l’alTefn- 
blée mais elle danfa deux fois avec quel- 
ques unes , afin qu’il y eut fept danfes. 
Quelques-uns de ces danfeurs & dart- 
feufes étant fort malhabiles, la chamane 
un peu déconcertée cacha fon embarras 

f )ar des fingeries afles amufantes , car 
a nouveauté des farces afiatiques pour- 
roit dérider le plus grave européen. A- 
prèsces danfes, elle jettade l’abfinthe 
dans le feu , préfenta fon tambour & 
fes habits à la fumée , fauta , chanta , 
prophétifa ; mais enfin vwant que fon 
jeu commençoit à nous fatiguer, elle 
quita fes habits magiques. Quoiqu’elle 
eut été durant quatre .heures dans un 
mouvement continuel , on n’apperce- ' 
voit en elle aucune laflîtude. Nous 
vîmes quelque temps après un autre 
forciere kaibalienne , qui chanta devant 
nous en langue tatare en jouant du 
tambpur : fes chanfons étoient des in- 
vitations faites aux diables , mais ils 
ne voulurent pas cette fois lui obéir, 

. de 
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Bc nous nen fûmes pas fâchés. Nous 
continuâmes notre route &: arrivâmes 
bientôt a Krafnoïark , après avoir fait 
depuis ^ le fort Kirenskoï environ 
1520 lieues. 



CHAPITRE LXIII. 


Tûtûrcs, Sorciers, Supplices, Fetes des 
fuges femmes. Autres coutumes. 

A U printemps de 1759 nous vîmes 
un grand nombre de Xatares. Leur 
figure en général ne peut pas déplaire 
aux européens ! ils n ont ni les yeux 
enfoncés , ni le nez applati , ni le vifage 
plat & large, mais ils relTemblent 
beaucoup aux hommes d’Europe. Leur 
taille eft alTes belle j il eft rare d’en 
trouver qui foient boiteux ou très gros : 
la plupart font maigres , vifs , labo- 
rieux , affables , liants , afïes grands 
patleurs , cependant vrais & finceres. 
Il faut s’en défier dans le commerce * 
la tromperie en ce genre eft pour eux 
fimple finefte : ils difent que ceux qui 
n’entendent pas un commerce ne doivent 
pas le faire , que lorfqu’ils croient 
Tome IL £ 
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l’entendre , ils ont des yeux commtf 
ceux avec lefquels ils traitent , & qu’a- 
lors il faut être imbccille pour être 
dupé. D’ailleurs tout vol , & toute 
violence font parmi eux des crimes 
inouis. Le libertinage & l’ivrognerie 
n’y font pas communs, cependant ils 
ne font pas exempts de ces deux vices. 
Ils ont beaucoup de chevaux , diftillent 
du lait de cavalle , & ne peuvent pas 
s’empêcher d’en boire plus qu’il ne fau- 
- droit. Lorfqu’ils viennent dans les 
villes ou villages riilïes , ils fréquentent 
les pabarers ou les maifons de leurs 
amis qui ont de la biere & de l’eau- 
de-vie. Cependant on peut dire gn 
général qu’ils ne font pas intempérans. 
Les hommes & les femmes tatares 
aiment beaucoup à fumer du tabac , Ôc 
commencent à prendre cette coutume 
dès leur dixième ou douzième année. 
Le tabac chinois eft pour eux le plus 
agréable ; il n’y a que les pauvres qui 
falfent ufage de celui de Cireaffie : ils 
y mêlent de petits copeaux très minces 
d’écorce de bouleau , tant par épargne 
que pour en diminuer la force. Les 
morts & furtout leurs compatriotes 
font à leurs yeux des objets d’une fainte 
vénération. Quoiqu’ils lâchent qu’on 
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a trouve beaucqjip de richelTes dans les 
tombeaux de leurs ancêtres, & qu’ils 
demeurent, pour ai n fi dire, parmi ces 
tombeaux , aucun d’entre eux n’a tenté 
de s’enrichir par cette voie. Quelques- 
uns ont quatre femmes , les pauvres , 
une feule. Ils font peu de cas de la 

f »ropretc ; cette négligence diminue 
'agrément de leur figure : les femmes 
qui pafient pour les plus belles, ref- 
femblent beaucoup à nos paftourelles 
en habits des dimanches , les hommes 
aux valets de nos payfans. 

Aucune religion n’a’ pu pénétrer 
parmi eux ; ils n’ont voulu recevoir 
ni les dogmes chrétiens , ni les rêves de 
Mahomet , ni les fuperftitions mongo- 
liennes. Lorfqu’on les entretient de ces 
njatieres , ils montrent les tombeaux 
de leurs ancêtres , en difant qu’on a 
vu par les richefies qu’on en a tirées, 
qu’ils abondoient en biens temporels, 
qu’ils en ont joui dans cette croyance 
qu’ils leur out tranfmife , & que l’on 
voudroit changer ; que les tatares d’au- 
jourd’hui ne pofledent pas les mêmes 
biens , parce qu’ils n’ont pas confervé 
rigoureufement leurs anciennes mœurs', 
mais qu’ils courroient à une ruine totale, 

Eij 
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s’ils 'entreprenoient des changemens 

aiiffi confidérables. 

On nous amena dans cette ville un 
forciez & une forciere de Katchinsk. 
Ils nous donnèrent rendez-vous dans une 
hutte, où nous trouvâmes une grande 
alTemblée tatare, La chamane étoit afles 
âgée , &c pour cette raifon très refpedée 
du chaman y il lui céda les honneurs 
du pas. Elle ôta fes habits ordinaires , 
ne lailTant , pour ne pas blelTer la pu- 
deur , qu’un vieille chemife & fes 
culottes, & prit fes habits magiques. 
C’cioit un corps de jupe de kitaïca 
bleu , bordé de kitaïca rouge. Sur les 
épaules étoictit attachés quelques longs 
hls de couleur , auxquels pendoient dé 
petites coquillages de porcelaine. Elle 
mit une elpece de ceinture de cuir qui 
n’eft portée parmi les tatares que par fes 
hommes & les fervantes , & des bot- 
tines de cuir ceintes en rouge avec de 
J’écorce d’aune , fans talons & fans or- 
nemens. Son bonnet étoit rond , pointu 
par le haut , fait de peau de linx , 
garni de zibeline , & terminé par une 
touffe de plumes de hibou. Le tam- 
bour étoit fait à l’ordinaire , & la ba- 
guette, recouverte de peau de caftof. 
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Elle fit fes fbrtileges comme tous les 
forciers & forcieres ‘que nous avions 
vus. Tandis qu’elle cliantoic , un chien 
entra dans la tente ; elle ordonna de 
le chairer y parce que le forrilege , ou 
pour m’exprimer comme eux , l’oeuvre 
lainte feroit profanée. Il eft allés dif- 
ficile de connoître les idées qu’ils fe font 
de tous ces objets : ils paroilTent faire 
peu de cas de l’être fiiprême ôc croire 
qu’il a^ donné aux diables le pouvoir de 
faire aux hommes toutes fortes de biens 
&c de maux. Ils difent aux étrangers 
que leurs offrandes & leurs facrifices 
font faits en l’honneur de Dieu , mais 
je foupçonne que c’efl: en l’honneur des 
démons , ôc qu’ils ne tiennent ce lan- 
gage que pour ne pas donner d’eux aux 
Ruffes & aux étrangers une idée défa- 
vantageufe. Us fe font peut-être des 
méchans efprits une idée auflî grande 
que celle qu’ils ont des bons , & le 
fortilege alors eft pour eux une œuvre 
ïainte. Les enfans taiares qui fout 
préfens aux forcelleries , ne témoignent 
point de frayeur ; ils foitt accoutumés 
dès leur enfance à refpeder les démons. 
J’ai vu un enfant de trois ans regarder 
ces opérations magiques avec autant 
d’attention que fi ‘c’eut été le fpedacle 
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le plus amufanc , & fans ctre épou- 

vanté par le bruit du tambour & des 
ferrailles. 

Le 14 novembre (1739) une femme 
convaincue d’avoir affaflîné fon mari 
fut enterrée vive jufqu’au cou. La terre 
fut peu foulée autour d’elle , parce 
qu^on efpéroit qu’elle recevroit fa grâce. 
Elle étoit depuis douze ans en prifon j 
& avoit eu des protégions alTés puif- 
fantes pour faire différer aufîî longtemps 
fon jugement J mais enfin elle le fubit 
üc fut condamnée à la peine portée 

f ar les loix rufîes. Pierre le grand 
avoit étendue aux femmes qui tuoient 
leurs enfans , & peu de temps avant 
fa mort il y ea eut un exemple. Je 
n’avois jamais vu cette efpece de fup- 
plice : j’allai de temps en temps obfer- 
ver letat de cette femme. On y avoit 
mis un fentinelle qui devoir empê- 
cher furtôut qu’on ne lui donnât ni à 
manger ni à boire , mais je m’ap- 
perçus pliifieurs fois que des âmes 
charitables Ipi apportoient quelques 
tafïes de brandevin & de biere j de 
même quelques alimens. Cependant 
fes forces diminuèrent , & je foupconne 
que ces fecours , Iqin de rendre fes 
douleurs plus fupporiables j ne firent 
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que les prolonger. Quelques Jours avant 
fa fin <y elle devint infenfible- , 
fa mort qui arriva le treizième Jour, 
il fembla qu’elle s’endormoit. 

J’appris quelque temps après qu’une 
femme avoit bu tant d’eau -de -vie 
qu’elle en étoit morte fubitemenc. 
J’avois entendu parler en plufieurs en- 
droits de ce genre de mort , & J’en 
avois meme été témoin. On dit qu’il 
eft alTcs commun en Pologne , & un 
écrivain polonois prétend qu’avant la fin 
de ceux qui fe font enivrés avec cet 
excès , il ibrt de leur bouche une flamme 
bleue qui dure encore quelque temps 
après leur mort.On me l’avoir aufli affûté 
en Rulfie & en Sibérie , mais quelque 
peine que J’aie prife, quelque attention 
que j’aie apportée en obfervant ceux 
qui mouroient ainfi , je n’ai point vu 
la flamme bleue. Ce feroit en effet 
une chofe extraordinaire que l’inflam- 
mation d’une eau-de-vie auflî faible 
que celle qui eft en ufage parmi le peuple 
ruffè. Si elle étoit occafionnée par un 
feu éleétrique , il faudroit qu’il fût d’une 
grande force , ou qu’il y eut dans les 
vifeeres une chaleur incroyable. 

Le lendemain de Noël , toutes les 
fages-femmes de la ville' & des envi- 
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rons aflîllent à l’office divin dans une * 

4glife de Krafnoïark , & fe réjouiflenc 
enfuire. Elles difent que ce jour doit 
erre en effet pour elles un jour de fête , I 

puifque c’eft la veille que le Sauveur i 

du monde a pris naiffiuice , & que les I 

fages- femmes de fon temps ont fait 
l’opération la plus importante. Elles 
celebrent donc l’heureux fuccès de leurs 
devancières de Bethléem , & rentrent I 

chez elles le foir paffablement ivres. 

Depuis la fête de Noël jufqu’à celle 
des Rois , jour auquel l’églife grecque 
renouvelle folemnellement le baptême 
dans le Jourdain , il y a , tant pour les 
hommes que pour les femmes de Kraf- 
noïark , des diverriffemens continuels , 
de grandes affemblées , des chants , 
des promenades foit à pied , foit en traî- 
neau. Mais la veille du jour des Rois , 
au foir & de nuit , il fe paffe entre 
les filles & les garçons une cérémonie 
qu’on nomme en ruflè llouchit , * ou 
l’écoute. Les filles vont , deux ou 
trois enfemble , aux carrefours ou dans 
un lieu obfcur , comme un grenier ou 
une cave*, là, elles prêtent attentive- 
ment l’oreille, pour entendre quelque 
chofe de leur deftinée : elles croient 
fans doute que celle de chaque homme , 
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& Turtout des filles & des garçons , fe 
déclare, en cette nuit. Celles qui veu- 
. lent palTer pour pudiques , vont feules 
à l’écoute , mais lorfque les jeunes 
gens peuvent favoir l’endroit où elles 
ont réfolu d’aller , ils s’y cachent , 
leur font peur & badinent avec elles ; 
celles qui font moins fcrupuleulès con- 
viennent avec ceux qu’elles connoiflent 
de l’endroit où elles iront. Les filles 
& les garçons ont aulîi une efpece de 
divination ufitée dans plufieurs endroits 
d’Allemagne. La nuit de Noël ou des 
Rois, ils verfent de l’étain .dans de l’eau 
& par les différentes figures & couleurs 
qu’il y prend , ils conjeéturent qui fera 
celui ou celle * qu’ils épouferont : ils 
dévinent aufli de meme la durée de la 
vie des hommes. 


CHAPITRE LXIV. 


Chanfons fibéritnnts* Printemps, 
Plantes, Oifeaux. 

/ 

L Es peuples de Sibérie ont dés 
chanfons d’un goût tout particu- 
lier : elles doivent etre en forme d’é- 

Ev î 
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nigme , & font par conféquent difficiles 
à entendre. 

Chanfon Bratskaîne ( v. la mufîque ) 

Kemnikhé (i)borgo(nné nakolkadfî bainetfé 
Kallebakhcm béetnméné arikhin dogalfaba. 
Dâllanaïcn adon Joni tfara ferdi bélélé : 

Abé , cerné baricché ÿ Koacgxcchiné mordonaï. 
Outtou tsakaï teimcdcné cffinoulam Kou- 
iagbé , 

£dchc , terne baritché j Koxgarcchiné inor« 
donaï. ^ 

Barjon tala ollotooé tscrcnflbé bélélé , 

Abé tonc gargaïdebé i Koargætchiné mordonaï. 

Sur la riviere des branches fo 
meuvent çà & là j je fuis un jeune 
homme ivre de brandevin. Parmi cent 
cinquante chevaux il^ a un ambleur cou- 
leur de renard : mon pere , prends celui- 
là; le-fils y monte. Dans le coin de de- 
vant, derrière le treillis , il y a parmi les 
draps une ceinture rouge ; ma mere , 
prends celle-là ; le fils monte à cheval. 


(i) La lillabc khe doit fe prononcer à peu 
près comme le cA duc des icalicos. 
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Près de la porte, dans le coffre , il 
JL fléchés de bataille ; mon 
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nigme , & font par conféquent difficiles 

à entendre. 
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Près de la porte, dans le coffre , il 
y a foixante fléchés de bataille j mon 
pere , attire - les \ le fils monte à 
cheval, (i) 

Chanfon Katchiaficnn*. 

■ Kouighe tichken Koghing , dl 4cr , oi , fc- 
Dçm Tchenargouch. 

Kcrroub atcr merghing, di der, oi, fcnciu 
Tchenargouch ; 

Tchinnaïmnaoq Kalbafgban , ai , rcactn 
Tchenargouch. 

Tchévalirghé barbafughan^ oi, fenem Tchcg 
nai’gouch : 

Kantccirghé ouichéderbMH , oi , fenem Tchc> 
nargcuch , 

Kartago*uch toutchei derben , oi fcocm 
Tehenargonch, 

( Dans cette chanfon nne veuve dé- 
plore la mort de fon mari aommé' 
Tchenargouch ) 

Un canard s’efi repofé fiir le lac , je te 


(i) Cette chanfon peut ^tre eeUe d«» jeune 
homme qui va au combat, 

Evj 
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le dis , mon cher Tchenargouch. Sî je 
l’euiTe vu, je l’aurois tiré & non manqué, 
je te le dis , ôc toi , cher Tchenargouch. 
Mon amour eft toujours le même j toi, 
mon cher Tchenargouch. Je n’époufe 
point un autre homme , un homme mé- 
prifable. Je volerois au ciel , fi je pou- 
vois voler comme un autour j toi mon 
cher Tchenargouch. 

Chanfon Sagatenne, 

Agatem tcbilne berchou tchak , tfonaï dou. 
Agar la fouga falkiftcn , tfonaï dou. 

01 bcc falua kelT béfem , tlbnaï dou. 
fiacbcm og bargaï kolloutcben , tfonaï douj 
‘Attck la béné tingnet keng , tfonaï don. 

Al kera neng da kotcbire , tfonaï dou. 
Agabcr tongma detbctkcn , tfonaï ddh. 

Al bot bcngneng ^cbégé , tfonaï dou. 

( Dans cette chanfon , une jeune 
fille fe rappelle un rendez-vous qu’elle 
avoir donné fur le bord d’un ruifieau 
où il croît du kali : elle avoir confiruit 
un radeau pour pafier à l’autre bord où 
fon amant l’atrendoit , tandis que 
' fes deux frétés écoient allés chez le 
voivode. ) . ' 
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Le cheval blanc à une grolTe crinierei 
tfonaï dou (i) j un ruifleau coule ici, 
je veux faire un radeau ÿ tfonaï dou. 
Si je ne peux faire ce radeau , je me 
précipiterai dans Tefclavage. L’étalon 
& la jument ont apporté du kali de 
ce ruifleau; tfonaï dou. Le grand & le 
petit frété , tfonaï dou , font à la porte 
du voivode, tfonaï dou. 

Chanfon Tchaskaînc^ 

Ai Oéfœl , Oéfal , Oéfœl , emmc affœlkarî 
Koufi mélé 

Koufimbilé ankachemné da Oéfoké géaldcc 
dcB. 

Kouchoun outicher ouché Kada tooa toucher 
touchaka. 

OroBs borattchia-a ïèda oïgakiré tehetclredcr. 
Oi nechbolgan ichian amna da ibga Icb nan- 

\ I 

fandak. 

( Un amant nommé Oeflôké , ou 
Corneille , entretient de fa paflion une 
jeune fille dont le nom fighifie grue r 

le pere de cette fille nommé ,OelTel 

• - • 

^ ■ 1 ■ . I ^ 

. ( ï } Cri de joye. 
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n’approuve pas leur amour. ) 

Prêtez l’oreille à mon chant. OelHel , 
Oefliel , Oellæl , je veille fur lui at- 
tentivement. Corneille t’a donné fes 


yeux & fes fourcils ; la corneille volera 
au loin , pour voir fi la grue ne tombe 
pas dans le filet. Il y a guerre entre les 
Rufies & les fiourœtes j ils fe percent 
là bas dans la vallée : je badinerois avec 
toi , fi tu venois fans délai dans la hutte , 
ôc je m’enfuirois enfuire vers la mienne. 

Dès que le mois dcvmars commença , 
la neige qui couvroit la terre, fondit 


promptement , & donna tant d’humidité 


aux femences & aux racines des plantes 
qu’elles germerent en peu de temps , & 
poulTerent des tiges & des feuilles. On 
voit avec plaifir en ce pays l’accroifle- 
ment rapide des plantes. La chaleur pé- 
nétre aifément le terroir fablonneux ; 
dès le commencement d’avril les plan- 
tes font en pleine fleur, & les graines 
muriflent dans le même mois. Les ge- 
lées leur nui fent peu, parce que le vent 
les dépouille de l’humidité fuperflue , ôCj 
la neige qui pourroit s’amalTer autour 
d’elles n’y refte pas long-temps lorfque le 
terrein eft en pente. On a éprouvé que. 
le plus grand loin ne peut- faire réuflîr, 
ces plantes dans nos jardins, plarce qu’el- 
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les y manquent des avantages que la na- 
ture leur donne au lieu de leur nailTance. 
J ai trouvé en Sibérie dans plufieurs can- 
tons une efpece d androface ( i / dont 
j*âi porté les graines mures à Péter- 
bourg& en AlL^m^ne ;on les y a femées 
fans fuccès en diHerens temps. ' Lorf- 
qu’elle e(l venue en automne , elle a 
gelé pendant l’hiver. Au printemps les 
gelées , les pluies ou les neiges l’ont fait 
périr , ou.bien une chaleur un peu forte 
en a delléché les racines tendres, & 
l’on s’eft eftimé fort heureux , lorlque 
parmi cinquante pieds un feul a donné 
fes fleurs & fes fruits. Il eft moins 
diflicile d’élever cette plante fur couche 
ou dans des pots , cependant elle^ y 
réuflit rarement auflî bien que dans fon 
pays natal en pleine terre. 

Je vis à Krafnoïatk l’oifeau que les 
Rufles nomment moineau d’eau : c’eft 
celui que nous connoiflons fous le nom 
de hochequeue ou lavandière (a) -Un ta- 


(l) jin anjrojatc Perianthin WMximis I 
Uno. fp I p. 141. 

(i) Mcrul>t aqtictica Gciner Jonftôn. Wil, 
Rai. fyn. 6«.. n. 7. MotactUa peClort C'iho , 
forporc nigto. Linn. Faun. Suce. p. n. titf’, 
Turdus afttâiicuf, Kkin prodconi liifl. av.. 
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tare arintfien me dit que les plumes de 
cet oifeau attachées aux filets procu- 
roient d’heureufes chalTes. Il ajouta que* 
pendant l’été il devenoit bleu de ciel. 
Ce pourroit être en ce cas le cyanos , , 
ou ôifeau bleu de fiellon , ou le merle 
rouge à tête bleue de Fri^h. Je ferois 

f iorté à le croire , car ce dernier auteur 
ui attribue la même forme & grolTeur , 
la même nouriture , -& dit qu’il change 
en hiver. Les RulTes & les Tarares 
donnent au martin-pêcheur le même 
nom qu’à cette efpece de lavandière: 
cependant ils font fi différens qu’il eft 
impoflible de les rapporter au même 
genre. On trouve des martin- pêcheurs 
dans toute la Sibérie , & les plumes de 
cet oifeau font employées par les tatares 
& les ofiiaques à plufieurs ufages fu- 
perftitieux. Ceux-là les arrachent, les 
jettent dans l’eau , confervent avec foin 
celles qui furnagent , & prétendent que 
lorfqu’ils touchent avec une de ces 
plumes une femme ou feulement fes ha- 
bits, ils deviennent amoureux d’elle. Les 
oftiaques ôtent la |>eail , le bec , les pat” 
tes de cet oifeau , & les renferment dans 
une bourfe : tant qu’ils ont cette efpece 
d’amulette , -ils n’ont aucun malheur à 
craindre. Celui qui m’apprit ce moyen 
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de vivre heureux , ne put le faire fans 
verfer des larmes , & il me dit que 
^ la perte d’une pareille peau qu’il 
polTédoit , lui avoir fait perdre aufli 
la femme & fes biens. Je lui repré- 
fentai que cet oifeau ne devoir pas être 
une chofe fi rare , puifqii’un de fes 
compatriotes m’en avoir apporté un 
avec fa peau & fes plumes. 11 en fut 
très étonné , & dit que s’il avoir le bon- 
heur d’en trouver un , il ne le don- 
neroit à perfonne. 

Ceci me rappelle le récit que les ’ 
Tongoufes delà Nijnaia Tongouska me 
f firent de la vertu du pivert cendré. Ils 
font rôtir cet oifeau , le pilent , y 
mêlent de la grailTe quelle qu’elle foir, 
excepté celle d’ours , parce qu’elle fe 
corrompt facilement, & enduifent avec 
ce mélange les fléchés dont ils font 
ufage à la chafle : un animal frappé 
d’une de ces fléchés tombe toujours 
fous le coup. 
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CHAPITRE LXV. 

Environs de Krafnoiark. Raies , Mou^ 
tons. Effets du tonnerre. 

♦ 

J E partis de Krafnoiark pour aller 
voir quelques forts des environs , & 
je fus tourmenté dans ce voyage par 
les mouches, & afTailli le février 
par une tempère accompagnée de ton- 
nerre. Entre les ruiffeaux d’Ouiar 
& de Balai je vis ’plufieurs endroits 
couverts de bouleaux , qui formaient 
un bouquet de bois rond, au milieu 
duquel étoit ordinairement un beau 
rofier. Après avoir traverfé de grands 
bois & éprouvé en juin dalTés vives 
chaleurs , j’arrivai au fort de Kansk. 
Les campagnes qu’on trouve audelà 
font prefque entièrement couvertes 
de martagons. Les bois y font de 
fapins , de bouleaux & de melefes. 
On y voit rarement des pins : cette 
efpece ne croît bien que dans les can- 
tons plus élevés. J’y vis un melefe de 
trois pieds de diamètre & haut de dix 
toifes , qui avoir été frappé du tonnerre. 
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Il étoit encore fur pied , mais le feu 
en avoir enlevé un morceau en ferpen- 
tant , defbrcè que le tronc étoit percé 
de part en part en quelques endroits: 
ce morceau détaché étoit près de l’arbre 
& entouré d’un grand nombre de petits 
copeaux. 

Près de la fontaine d’Oulpatan qui 
coule dans le Tanai, on voit un foflé 
fec , couvert çà & là de petits fapins 
& dirigé aulîi vers le Tanaï. Les af- 
faniens prétendent que fous ce folTé il 
y a un ruilfeau fouterrein , ôc qu’on 
trouve dans leur canton plufieurs ruif- 
feaux de cette efpece. On y voit 
auffi beaucoup de râles : lorfqu’on les 
pourfuit , ils ne prennent point le vol , 
& ne cherchent à fe dérober que par 
la courfe. Je demandai aux tatares com- 
ment cet oifeau ne pouvant voler fe reti- 
roit en hiver : ils me dirent que tous 
les tatares & les alTaniens favoient bien 
qu’il ne pouvoir par lui- même palTer 
dans un autre pays, mais que lorfque' 
les grues fe retirent en automne, chacune 
prend un raie fur fon dos ôc le porte en 
un pays plus chaud. 

L’eau du ruilfeau d’Ouflblka gele 
en hiver prèfque )ufqu’au fond , & le 
peu qui refte fluide , prend un fi 
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mauvais goût , qu’on ne peut la boire 5 
elle rend le bétail malade & lui caufe 
quelquefois la mort. Les environs font 
agréables j la terre y eft gralTe , propre 
à la culture le feigle y réulîît , mais ( 
le froment & l’orge n’y viennent que 
médiocrement : les pâturages y font 
excellens j les beftiaux de toute efpece 
y vivent très bien. Les moutons kal- 
moukes ( t ) y multiplient abondam- 
ment & ne dégenerent point. Leur 
laine eft plus grofliere que celle des 
moutons de Ruflie qui eft elle-même 
alTés dure , mais ceux-là font beaucoup 
plus gros , ont la chair plus favoureufe, 

& font plus utiles aux propriétaires. Les 
payfans des autres cantons de Sibérie 
ont effayé d’élever cette efpece, '& n’y 
^ont jamais réuflî : ils dégénèrent ou 
meurent , & l’on a lieu de penfer 
qu’ils ne peuvent vivre en un pays plus 
découvert ou fupporter un plus haut 
degré de chaleur. Leur abatardiflemenc 
pourroit être caufé par leur mélange 
avec l’efpece ordinaire, car les payfans 
de Sib^ie n’y font pas attention j mais 


(i) Ovii lati-cauda, Raj. S^n. anim. qu^r. 
dntp. p. 74. 
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titi habitant de Toboisk m’a aflîiré qu’il 
en avoir élevé eA Rullie , qu’il avoit 
pris les plus grands foins , afin qu’ils 
ne fe mèlalTent pas avec les moutons 
communs , & qu’il avoit vu peu à peu 
leur corps diminuer & leur queue de- 
venir plus mince. La différence du 
terroir , des plantes qu’il produit, de la 
fituation des lieux &c de la chaleur , peut 
caufer çes variétés dans les animaux. 


Les vaches de Suiffe & d’Allemagne 
font de la même efpece : cependant 
on a éprouvé que celles qu’on amene de 
Suiffe en Allemagne , dégénèrent après 
quelques portées, & deviennent enfin 
pareilles à celles du pays. 

Je vis auprès du bourg de Kochdefvenf- 
koie cinq arbres frappés de la foudre , 
d’une maniéré extraordinaire. L’un qui 
étoit un ^ros bouleau , avoit été coupé 
en deux a deux toifes de la racine j 
environ les deux tiers de la partie in- 
férieures du tronc étoient hériffés de 


grands éclats. Cette partie avoit été 
'dépouillée de fon écorce , qui étoit ré- 
pandue en une infinité de petits mor- 
ceaux à quatre toifes autour de l’arbre. 
A peu de diftance vers le fud- oueft , 
• un autre bouleau un peu plus élevé que 
Je précédent avoit été frappé au tronc. 


I 
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& comme applani jufqu’à la rncine ; le 
tronc étoit un peu penché vers le fud 
& fendu au milieu , de forte qu’on 
voyoit le jour à travers. A l’extrémitc 
fupérieure de la partie endommagée 
l’écorce avoir été emportée , & plu- 
heurs petits copeaux y étoient encore 
comme plantés dans le bois. Ces deux 
arbres étoient tombés vers l’endroit 
d’où le tonnerre étoit venu. Un peu 
plus loin vers le fud , deux autres 
avoient été frappés plus haut & coupés 
en deux , un troineme plus éloigné 
avoit eu feulement une branche coupée 
à peu près à même hauteur que celui 
du milieu. Ces bouleaux occupoient un 
efpace d’environ vingt toifes. Lorfque 
le tonnerre tomba , quelques payfans la- 
bouroiejit aux environs j ils ont dit qu’il 
étoit venu du fud , que ces cinq arbres 
avoient été frappés d’un feul coup , & 
prétendent que ce- dernier a été plus 
endommagé , parce que le tonnerre fait 
toujours fon plus grand effort à l’endroit 
où il finit. Ils efperent auffi trouver 
après trois ans la fléché du tonnerre , 
laquelle , par fa vertu propre , ou par 
celle de la terre qui ne peut fouffrir 
dans fon fein cet étrange inftrument',- 
doit en fortir dans cet efpace de temps. 
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Cette opinion des fléchés de tonnerre 
eft répandue en Ru(He parmi le peu- 
ple comnae elle l’eft en Sibérie. On 
m’en a fait voir quelques-unes : ce font 
des pierres taillées en forme de fléchés , 
dont les anciens habitans de Sibérie fe 
fervoienc fans doute à la guerre au défaut 
de celles de fer. Les Sibériens font cas 
de ces pierres , & les gardent foigneu- 
fement , parce qu’ils les regardent com- 
me un fpécifique contre le point de 
côté ; on met la pierre infufer pendant 
quelque temps dans l’eau-de-vie , on 
boit cette eau, & l’on guérit, quand 
on a de la foi. Dans ce canton maré- 


cageux le tonnerre eft fréquent & fort. 
Il y a peu de temps qu’il y tomba une 
grele dont les grains étoient aulîi gros 
qu’un jaune d’œuf. 

Ceux qui habitoient autrefois aux en- 
virons du fort Tafleevskoi , étoient ex- 


pofés au pillage des tatares errans j mais 
l’établiflement de ce fort les #iit en 


fureté , & je ne crois pas quô défor- 
mais on y fafle ufage des deux ca- 
nons de fer & des moufqu^ qu’on ,j 
voit : les tatares & les tongoufes de- 
viennent de jour en jour plus traitables. 
Ils regardoient autrefois comme leur 
ennemi tout homme qui n’étoit pas leur 
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compatriote , & croyoient en le volant 
fuivre la loi naturelle. 

Le 27 mai 1739, après midi , l’on 
vit deux nuages qui paroiflbient chargés 
de pluie ; l’un venoit du midi , L’autre 
du couchant. Dès qu’ils furent réunis 
il s’en éleva une efpece de colonne ex- 
trêmement obfcure aux deux côtés, & 
tranljparente en fon milieu comme une 
feuille de talc. Bientôt après s’éleva 
une tempête épouvantable accompagnée 
de bruilTement & de fifflemens. L’air 
fut , tant qu’elle dura , Ci plein de pouf- 
fiere , qu’on_ne voyoit rien. Apres un 
demi-quart d’heure elle celTa , & l’on 
en vit alors les ravages : le bois avoir- 
été renverfé dans l’elpace d’environ cent 
toifes ; tous les arbres grands & petits 
avoient été arrachés , les uns jettés à un 
quart de lieue , d’autres plus loin, quel- 
ques-uns emportés à une fi grande diC- 
tance qu’on ne les a point retroiïvés. 
C’étoient des melefes , efpece d’arbre 
dont le bois eft de la plus grande dureté j 
cependant ils étolent coupés en plufieurs 
morceaux. Un champ de feigle de deux 
journaux rut tout couvert d’arbres. Quel- 
ques foibles arbrilTeaux qui étoient au 
milieu des autres furent confervés. Tous 
les payfans s’étoienc retirés dans leurs 

demeures , 
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demeures , & cachés dans leurs celliers 
ou caves. Plufîeurs entendirent que la 
tempête endommageoit leurs maifons ÿ 
elle en renverfa quelques-unes , en brifa 
les poutres , emporta les toits lî loin 
qu’on n’en a rien retrouvé. Huit maga- 
uns qui contenoient environ neuf mille 
livres de grain, & quatre.mille de farine, 
avec des laines &c des peaux ^^ene & 
de mouton, furent enlevés. ^Jraelques- 
poutres furent tranfportées au de-là de 
* rOulTolka à la diftance d’un quart de 
lieue , & des habits qui étoient dans un 
coffre furent trouvés à la même diftance 
en petits morceaux.Le tourbillon arracha 
une haie de cinquante toifes de long. . 
“ Un foliveau frappa une femme à la tête, 
& le vent enleva toute fa coeffureôc' 
même fes beucles d’oreille. Des trou- 
peaux entiers de moutons 5c de cochons 
Furent exterminés , quelques-uns de ces 
animaux coupés , deux bœufs tués , 
toutes les poules emportées , excepté 
trois que l’on retrouva. Un veau que 
. le tourbillon emporta dans l’OuflolKa, 
en fut retiré vivant. Un jeune homme 
qui étoit à cheval , fut enlevé & porte 
à plus de vingt toifes : il auroit peut- 
être été tranfporté plus loin , s’il n’avoic 
pas faifi les branches d’un axbre ; dès 
Tome II, F 
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qu’il fut en repos , le fang jaillir par 
la bouche , le nez , les oreilles & les 
y^ux : le cheval fut aufli porté alTés loin. 
L’effet de cette tempête fe ht fen tir à demi- ’ 
lieue avant qu’elle atteignit le fort : elle 
alla^du fud-oueft au nord-eft & eft-nord- 
eft , & ne s’étendit point au-de la du 
ruiflfeau de Cboumika , parce que le 
pays y e^uni & découvert. 

Les eilmrons du fort TafTéevskoï font 
des campagnes fertiles , mais les ha- 
bitans les cultivent peu : une feule année 
de difette leur fait abandonner l’agri- 
culture pour la chafTe , & une année 
de chafTe malheureufe leur fait repren- 
dre l’agriculture. Ceux des Tongoufes 
de TOna & de la Tongouska , qui 
font les plus pauvres , viennent fervir 
les TafTéevskains : eeux-ci les nourrif- 
fent , les habillent , & payent pour eux le 
tribut. 

En defcendant l’Oufïblka > on trouve 
une faline, & à demi-quart de lieue plus 
bas le monaftere de Spaskoï, où Ton 
ne fait pas la biere avec du houblon, 
mais avec une autre plante, nommée 
dans ce pays chafla : cette biere a le 
même goût que la nôtre , mais elle eft 
plus fpiritueufe. La plante que Ton fubf» 
cicue au houblon eft le likhen pulmo- 

i V . 
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iiaire' ( i ) que l’on trouve dans pref- 
que toute la Sibérie fur les fapins 
éc dans la plus grande partie de l’Europe 
fur les chenes & les hêtres : cette plante 
eft fort amere. 

Les Tongoufes de l’Ona parlent pref-- 
que tous la laïque ruflTe : ils portent 
aufli l’habit rulle , mais il eft aifé de 
les diftinguer par leur taille & par les 
figures qu’ils fc tracent fur le vifage. Leurs 
habits font des plus fimples ; ils ne fe 
lavent jamais , & lorfqu’ils vont au ca- 
baret , ils font obligés d’y porter leurs 
verres ; on ne leur en donneroit pas. 
Outre les marques par lefquelles on les 
diftingue des RulTes , il eft encore très 
facile de les reconnoître à l’odeur. 


(i)Lichen foliaceus laciniatusobtafus glabcr 
fuprà lacunatus , tomentolus. Linn, /p. jz. 
pag. I (45. Lichenoïdes pulcnoneum reciculatum 
vulgarc , raargioibus peltiferis. DiLUn» Mufc, 
1 1 1 . r. f. Il i. A. B, C,n. 1 ^ . 
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Feus tatarcs. Supplice. Efpece d'alun 
nommé beurre de pierre. Expériences 
fur cet alun, 

J E revins à Krafnoïark , & peu après 
je fus invité à une fete nommée ou- 
ris que les tatares de Katçhinsk dévoient 
célébrer deux jours après. Je me rendis 
à Tachtouk-œfen, c’eft-à-dire , la val-, 
lée plate , où étoit pour lors une habi- 
tation de ces tatares. Au lever du foleil 
tous les hommes conduits par le forcier 
vinrent au feu que j’avois fait allumer 
devant ma tente , & fe placèrent à l’en- 
tour. Le forcier jetta un peu de tabac 
chinois autour du foyer &■ dans le 
feu ; c’étoit pour gagner la bienveillance 
des efprits qui dévoient fe trouver à U 
fete. Il étoit en habits de cérémonie 
qui confftoient en un jupon de kitaïca 
blanc , bordé de rouge , & un bonnet 
garni de plumes de hibou. 

Quand le foleil fut un peu^u-deflîis 
de l’horizon , les tatares s’éloignèrent 
du feu ; wois d’entre eux portoienc 
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chacun un vafe rempli de lait de cavalle 
aiîjri. Ils allèrent fur un bord élevé 
de riénifei : les trois hommes qui por- 
toient le lait , fe placèrent à la gauche 
du forcier , & tous les autres , derrière 
eux j ils avoienttousle vifage tourne vers 
la riviere. Alors le chamane ayant en 
main trois morceaux de kitaïca de dif- 
férentes couleurs de trois quarts d’aune 
de long , fît vers l’eft quelques révé- 
rences , prit une tafle de bois pleine 
de lait, & en jetta vers l’orient quel- 
ques cuillerées à différentes reprifes i 
enfuite il fe tourna vers le midi , le cou- 
chant , le nord , & jettant encore du 
lait vers l’orient , il demanda pour fon 
peuple des gradis, des faveurs , des bé- 
nédiélions en reconnoifïance des offran- 
des qu’il alloit faire. La première fut 
préfentée au foleil & à la lune , le» 
autres à tous les endroits remarquables 
^des environs , au ruifleau de Chech , 
au ruifîeau de Selle , à la montag’ne de 
tokvak , au ruiffeau d’Efir , à la riviere 
de Kem-katoun ou d’Iénifei. Enfuite 
le forcier ayant murmuré des paroles 
myftérieufes jetta en l’air benucoup de 
lait & recommanda aux démons expref- 
fément & à haute voix d’etre favorables 
à fon peuple , ajoutant qu’ils pouvoienc 
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boire tant qu’ils voudroient , & que 
le lait de cavalle ne leur manqueroit pas. 
Eiifuite il fit les contorfions & grimaces 
ordinaires, fit femblant de s’entretenir 
avec les diables , jetta en l’air une tafie 
pleine de lait , afin d’augurer de la ma- 
niéré dont elle tomberoit fi les ofFran- 
<les étoient agréées. Le refte de la fête 
le pafla comme je l’ai déjà dit en dé- 
crivant des cérémonies à peu près fem- 
blables. 

Je vis quelques jours après punir de 
mort une Tarare convertie âgée de vingt 
cinq ans, qui étant jaloufe de fon mari 
lui avoir coupé la tête j elle fut enterrée 
vive , & ne vécut que cinq jours. Les 
^’atares difoient que leurs démons l’a- 
voient excitée â ce crime , afin qu’elle 
fut punie d’avoir renoncé à la religion 
de fes peres. Cette malheureufe mm- 
me devint en même temps jaloufe & 
dirétienne , car cette efpece de dé- 
mence n’eft pas connue dans les pays où 
la polygamie eft permife. 

Vers le lo de juillet Krafnoïark fut 
. rempli de Tarares qui venoient paver 
le tribut. En vertu d’un ancien ufage 
on les régale alors avec du brandevin 
' ou de la biere , & on leur donne un 
cfieval. Dès qu’il leur fut livré, l’un d’eur 
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fauta defTiis , & fut fuivi de près par 
un autre. Ils galopperent en tournant fur 
la place du fort , aufli vite que le cheval 
pouvoit . courir. 11 n’étoit pas befoin 
d’épérons pour l’exciter , de d’ailleurs 
les Sibériens n’en connoillent pas Tu- 
fage ; plulieurs Tatares armés de bâtons 
frappoienc de toutes leurs forces ce pau- 
vre animal , fur- tout fur la tète. Les 
deux cavaliers tombèrent les premiers , 
le cheval manquant de forces tomba- 
peu après & les Tatares l’acheverent ; 
cinq Tatares fe jetterent fur lui pour 
le contenir, afin que fes derniers mou- 
vemens n’empêclialfent point de le dé- 
pecer ; il fut décapité , écorché , mis en 
.morceaux. Alors toute la bande tomba \ 
,deflus, 6c ce que chacun put làifir & 
emporter, fut à lui. Dès qu’ils eurent tous 
leur part , ils coururent où ils pouvoient 
la faire cuire i & la mangèrent. Il n’y 
eut pas plus d’une demi-heure entre la 
mort du cheval 6c la fin du repas. 

Aux environs du ruilTeau de Malaïa- 
.kindi , un peu au-delTous du Titti , fur 
Ja rive droite de laMana s’élève une 
haute montagne qui s’étend environ â 
demi-lieue le long d’un détour de la 
riviere : on la nomme le roçher maf- 
lenskoï. Elle eft compofée d’une ardoife 
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alumineufe entre les fentes de laqiiel!* 
il fe forme un alun jaune , gras & mou ^ 
en forme de ftalaéiite , qui devient a 
l’air dur ôc blanc après quelques jours. 
Le peuple le nomme beurre de pierre 
( 1 ) , fui fuppofe des vertus médici- 
nales , & en fait ufage fur-tout contre 
le cours de ventre. Il y a dans cette mon- 
tagne une efpece de cavité en forme de 
four ou il fe raffemble une grande quan- 
tité de cette efpece d’alun , parce qu’if 
y eft à l’abri des pluies & de la cha- 
leur du foleil. 11 ne faut pas beaucoup 
de temps pour en ramaffer une mefure 
de quarante livres. Si l’on comparoir 
ce que je dis de cet alun avec ce que 
le Baron de Strahlemberg en rappone 
en le nommant kamina mefla , on croi- 
roit que nous parlons de deux chofes 
différentes , car il fait mention d’un 
compofé artificiel , & moi d’un com- 
pofé naturel. Il a fans doute mal en- 
tendu le récit qu’on lui en a fait , & 
a critiqué mal-à-propos l’auteur de la 
jRiiffie changée. On trouve cette efpece 
d’alun dans plufieurs montagnes de Si- 
bérie , comme celles d’Oural , d’Altaï , 

O) Katncnnoïc inaflo. 
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d’iénifei , de Baikal j de Bargoufîn , de 
Léna , * &c. 

J’en fis ramafTer Jur la Mafia une afTés 
grande quantité , à deflein d’efi recher- 
cher la nature par diverfes expériences. 
J'en délayai une once dans huit onces 
d’eau diftillée j b mélange palTé au pa- 
pier gris étoit clair , & d’un blanc rou- 
geâtre. L’efprit de vitriol le rendit tout- 
a-fait blême : celui de falpetre eut le- 
même effet , mais moins promptement j 
par l’efprit de fel il devint & refta citron. 
Le vitriol martial diffous ne le changea 
point , mais celui de Chypre le rendit 
verdde pré, & il ne fe dépofa d’abord 
aucune matière, cependant il devint vetd 
de mer , & il y eut un peu de précipité. 
Le vitriol blanc diffous ne parut y caufec 
aucun changement j quelque ternes apres; 
il fe dépofa une vapeur orangée. Mê- 
lé à l’alun ordinaire diffous , il refta 
d’abord le même : après vingt q^uatre 
heures , il devint trouble , & il fe pré- 
cipita peu-à peu une poudre jaune fi Hne^ 
qu’une partie refta fufpendue dans la 
liqueur. Le-fucre de faturne épaiflît le 
mélange, &lui donna un blanc rouge 
de vermillon ; quelque temps après il fe 
P récipita une poudre blanche j la liqueur 
toit blanc rougeâtre. L’argent diffouj 

îv 
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le blanchit & donna un précipité Ibus 
la forme de petites pointes , ou de fperma 
mercurii. Le fublime dilTous ne l’altéra 
pas d’abord : après quelques heures , Ü 
le dépofa une fubftance jaune , & la 
liqueur devint plus claire ; le fer dilibus 
par un fel lixiviel félon la méthode de 
Stahl fit avec le mélange une forte effeo» 
vefcence:il fe dépofa enfuite une matière 
jaune-brun mêlée de noir. Par le fer dif- 
fous dans l’efprit de falpêtre il devint 
trouble & enfuite clair : par le foufre dif* 
fous avec le fel de tartre il devint noi- 
râtre , & répandit une odeur prefque in- 
fupportable. Les fcories dilToutes de re- 

t ule d’antimoine donnèrent un précipité 
run , femblable à du caillé , fans odeur. 
La refine dilToute avec le fel de tartre 
& mêlée à l’eau le rendit brun-clair , 
& il fe dépofa quelques vapeurs. La 
liqueur avoir l’odeur de réfine. Après 
quelque temps le précipité de^dnt jau- 
ne , & la liqueur rouge de vermillon. 
Avec le fel'de tartre tombé en déliquef- 
cènee il y eut ébullition , & un préci- 
pité gluant & rougeâtre, qui conferva 
fa couleur , mais qui devint granulé. Le 
nitre fixe didbus eut à peu près le même 
effet 'y le précipité fiit leulement un peu 
plus haut en , couleur , & comme du 
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lait (iaüIé. L’efprit de fel ammoniac i'u- 
blimé avec le iel de tartre donna aulîîtôc 
un précipite d’un verd défagréable : l’eatt 
qui furnageoit devint rougeâtre tirant 
lur le jaune. Je n obtins'd’abord aucun 
changement par Tétain dilTous dans l’ef- 
^rit de fel > mais la liqueur devint p^u- 
a-peu laiteufe ôc dépofa une matière 
blanche. Le mélange rendit la teinture 
violette , noirâtre , l’infufion de noix 
de galle, noire comme l’encre,' la tein- 
ture de laque , rouge-foncé. L’eau de 
chaux n’éprouva d’abord aucun changer 
ment : après un quarc-d’heure la mix- 
tion devint trouble , & de couleur oran- 
gée ÿ dans vingt -quatre heures il jr 
eut un précipité de la même couleur. 

Après avoir mélangé de ce beurre 
de pierre, & de l’eau en même quan- 
tité que ci-dellus, & pafle le mélange 
au papier gris , je fis fécher la matière 
reliée fur le papier ; elle paroilToit com- 
pofée de petits morceaux d’ardoife , & 
pefoit une dragme j vingt-quatre grains. 
Je mis le mélange au bain de fable dans > 
un vafe de verre fur un feu doux. 
J’attendois une pellicule , mais après 
une longue évaporation il ne s’en for- 
ma aucune. Je mis donc fur une fenêtre 
■ €€ qui reftdit dans le vafe ; l’évapora- . 
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tion fe fit lentement , & il relia ane • 
matière gonflée , un peu onârueufe , 
blanche , molle , difpofée pat écailles 
extrêmement petites , blanches & bril- 
lantes. Ce qui étoir le plus expofé i 
l’aélion de l’air extérieur etoit jaunâtre s 
& ce qui touchoit le fonds du vafe , 
tiroir un peu fur le verd. Je pris cinq 
dragmes & demie de cette matière , je 
la délayai dans l’eau, fis évaporer, dC 
répétai cette opération jufqu’à douze 
fois , dans l’efpérance d’obtenir un fel. • 
A la rroifieme diflblution il fe dépof» 
ftu milieu du vafe des flocons jaune-brun. 

Ils fe divifoient parfaitement , & la 
matière au lieu de donner un fel deve- 
noit de plus en plus ondueufe. Je perdis ' 
donc l’efpérance d’obrenir un fel par 
cetre voie j plus je répétois le procédé , 
plus la matière diminuoit , s’épailfiflbit 
de peut-être étoir privée de fon fel, 
qui eft plus volatil que la fubftanee onc- 
teufe. 

Je pris dix onces de beurre de pierre 
rpie je fis difloudre dans de l’eau dif- 
tillée félon la proportion que j’ai déjà \ 
dite , & je paflài au papier gris cette eau 
faturée. L’ardoife & la terre jaune 
qui refta dans le filtre étant bien féchés 
pefoient oncede demie. I.e mélange 
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ëtoit clair & pur , ôc d’un beau rouge- 
' foncé j je fis évaporer lentement à très 

I petit feu dans un vafe de verre , &c 

j’appercus enfin une pellicule y je retirai 
le vailTeau & le plaçai dans un'lieu frais, 
afin qu’il n’y eut aucun obitacle à la 
cryftallifation , fi elle devoir avoir lieu, 
mais il ne fe dépofa au fond qu’une* 
matière jaune très fine , & celle qui 
s’attacha aux côtés du vafe croit en bulles. 
Je mis le tout dans une retorte , & j’en 
cirai la partie aqueufe , fans attendre 
que le vafe fut entièrement rouge , le 
fond feul l’étôit : il pafia quatre onces 
de phle^mes moins une demi - drâgme. 
Cette liqueur fit ébullition avec le fel 
de tartre en déliquefcence. «Avec lè 
mercure difïbus dans l’eau régale , elle ■ 
devint blanche dans un inftant j avec 
le fucre de faturne diffous elle donna 
un précipité blanc , changea la teinture - 
violette en rouge poumre , ne fut point 
altérée par l’étain diffous , rendit trou- 
ble le mélange d’eau avec le foufre ôc 
le fel de tartre difîbus , répandit une 
' mauvaife odeur *: elle troubla aulîi la 
difîblution de chaux ôc de foufre étendue 
dans l’eau, ôc lui donna la couleur jaune, 
/ I mais ‘ aucime odeur. Ces expériences 
faifant connoître fufiEifammenc la nature 
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de cette liqueur phlegmatique , }e crus 
qu'il feroit inutile d en faire de nou- 
velles. La matière reftée dans la retorce ^ 
étoit fort gonflée, élevée vers le milieu 
environ d’un pouce, trouée & fendue 
,çà & là , & brillante comme fi on l’eut 
couverte d’eau fucrée : le fond étoit 
brun-rouge-pâle , le deflTus gris- blanc: 
elle péfoit quatre onces fix dragmes. Je 
la'brifai , & la mis dans une retorte 
de terre qui refta fur le feu durant 
vingt-quatre heures. Sur la fin je la fis 
couvrir de charbon , & donnai un feu fi 
violent que le cou en étoit rouge. Les 
vapeurs blanches qui montèrent, dès que 
Je feu fut augmenté, & continuèrent 
durant qqinze heures , ceflTerent enfin ÿ 
un plus haut degré de feu éleva quel- 
ques gouttes brunes , qui ne purent être 
augmentées par le plus haut degré que 
je pus donner. Ne pouvant poufler l’opé- 
ration, je l’abandonnai. La liqueur phleg- 
inatique fortie au commencement étoit 
douceâtre, mais elle devint bien-tôt 
aigre : elle péfoit fept dragmes. L’huile 
oul’efprit pefant que le feu le plus violent 
avoir fait monter, étoit du poids de deux 
dragmes: la tête morte péfoit deux onces; 
elle étoit rouge de tuile & d’un alTés 
gr^d volume. J’eiïàyai d’en, tirer dq; 
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fel en la leffivant , mais je n’apperçus 
dans l’eau chaude qu’un peu de terre 
blanche , douce au toucher j cependant 
il me parut qu’outre cette terre la tète 
morte avoit perdu quelque chofe. Lorf- 
que je l’eus fait fécher , il me fembla 
que le poids étoit plus diminue qu il 
ne devoit l’être par l’extraftion de la 
petite quantité de terre blanche que 1 eaa 
en avoit féparce. 

Afin de connoîrre la nature des elprits 
qui s’éroient élevés , je verfai l’eau palTée 
tant dans la première que dans la der- 
nière diftillation lur l’efprit de la der- 
nière 5 je pafiai le mélange au papier 
gris , & le faturai avec deux dragmes 
ôc deux fcrupules de fel de tartre hiçri , 
purifié ÿ je l’etendis avec de l’eau diftil- 
lée , le paflai de nouveau , le mis au bain , 
de fable , & fis évaporer à feu doux. 
Dès que la pellicule parut , je portai . 
le vaiffeau dans lÿî lieu frais y & j eus 
des cryitaux très approchans du fel de’. 
Glauber par leur fubftance foliee & la 
facilité qu’ils avoient d’entrer en fufion: 
cependant ils ne fondoient pas aufli 
promptement que le fâl admirable : ils 
peloientdeux dragmes vingt-fept grains. 
Je fis évaporer l’eau qui reftoit , & s 
j’eus encore de, cryftaux pefans vingt- '. 
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liuit grains. Les premiers vus au mîcrof- 
Cope étoient allongés , hexagones , 
émoufles & comme coupés aux deux 
bouts * tranfparens & un peu jaunâtres* 
Dans les derniers on n’appercevoit dif- 
tiné^ement aucun angle .* on n’y voyoit 
que de petites feuilles rondes dont ils 
paroiflbient compofés , & quelquefois 
des quarrés longs. 

Je palTai encore la leflîve de la tête 
morte , pour la purifier davantage , &C 
fur-tout la dégager de la terre blanche 
qui y fiirnageoit , & j’y mêlai diffé- 
rentes fubftances, afin de découvrir par 
les changemens qu’elle éprouveroit , la 
nature de la matière leftîvéej le fucre 
de faturne la rendit épaiffe & blanche : , 
il y eut en peu de temps un précipité 
blanc fait en forme de bouillie. L’ar- 
gent diftbus n’eut d’abord aucun effet, 
mais après une demie-heure on apperçut , 
au fonds du vafe de^petits cryftaux 
pointus. Par le moyen du mercure dif- 
fous dans l’eau régale il fe précipita une 
poudre blanche. Au lieu de la leflîve . 
je mêlai au mercure de l’alun difibus, 

& j’eus le même ‘effet , mais il fe dé- 
pofa bien-tôt des cryftaux â pointe al- 
Jon gée , comme ceux’du falpêtre j l’efpric . 
de letneproduifit rien, ni avec la lef-- - 
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five ni avec l’alun. Le fel de tartre 
en deliquefcence rendit la leffive tout- 
à-fait blanche il y eut un précipité 
blanc fous la forme de flocons. Le fou- 
fre diiïbus dans^,le feh de tattre , & 
étendu dans l’eau fut précipité aufli- 
tôt , & donna une odeur forte & défa- 
gréable. Avec le foufre diffous par 
la chaux & étendu dans l’eau je n’eus 
d’abord aucun changement : peu après 
il fe forma une pellicule'’ à la furface, 
quelque matière, fe dépofa & il y eut 
une forte odeur j l’alun eut les mêmes 
effets , mais plus promptement. 11 n’y eut 
d’abord avec l’eau de chaux aucune 
altération ; enfuite il fe précipita peu 
à-peu quelques flocons blancs. La leffive 
ne changea ni la teinture violette, ni 
l’infufîon de noix de galle. 

Je voulus tenter de découvrir dans le 
beurre de pierre le fer dont j’avois trouvé 
tant d’indices : j’en fis griller une partie ; 
il ne jetta aucune fumée , ni ne s’ag- 
glutina y feulement il prit une couleur 
rouge. J’en pris un quintal poids d’é- 
preuve, & le mêlai à deux quintaux 
du flux fuivant j tartre blanc 8c falpêtre , 
de chacun deux dragmes , fiel de verre 
une dragme & demie, verre blanc & 
chaux vive, de chacun quarante cinq 
grains , fable 8c charbon de chacun une 
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dragme. J’eflayai la fulîon dans un 
fourneau à verre félon la méthode de 
Kunkel, parce que je jîfcuvois y donner 
le feu à volonré. La matière entra par- 
fairemenc en fufion mais le creufec 
étant refroidi & brifé , je ne vis pas la 
moindre trace de bouton. Je compofai 
un autre flux de deux dragmes de bo- 
rax , une de charbon pilé , deux de po- 
tafle , & j’en mêlai deux quintaux à. 
un quintal de’ beurre de pierre. Le mé- 
lange mis au même fourneau ne fon- 
dit point aulîi bien que le premier , & 
ne donna point de bouton. 

Le beurre de pierre m’a paru contenir 
non pas un véritable acide vitriolique 
pur , mais plutôt un acide de fel , ou un 
acide vitriolique émouflcpar l’acide lixi- 
viel minéral. Je crois donc qu’il tient un 
peu de fer diflbus & uni à une matière 
grafle dont à la vérité l’efpece m’eft incon- ^ 
nue , mais qui vraifemblablement empê- 
che que Tacide & le fer du beurre de 
pierre ne forment du vitriol. Quoique les 
expériences que j’ai faites pour y dé- 
couvrir du fer ne m’aient pas réuflî, je 
ne peux pas me perfuader qu’il n’en 
tienne point : ceux qui font exercés à 
ces épreuves , favent qu’elles font très 
difficiles à faire en petit avec les mines 
riches , Ôc ne peuvent pas prouver l’abr 
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fence totale da fer. J’ai diflous dans 
l’eau pure deux onces de beurre de pierre 5 
jy ai mêlé une once de limaille de fer , 
& lailTé le mélange durant dix jours 
à une chaleur douce. Enfuire ayant dé- 
C|||té l’eau j & fait fécher la limaille , 
jei’ai trouvée du même poids , & n’ai 
point apperçu qù’il y en ait eu la moin- 
dre partie qui ait été diflbute : c’eft donc 
la fubftance graffe qui enveloppant l’acide 
du beurre de pierre l’empêche de dif- 
foudre le fer. Je fis évaporer à feu doux 
la dilTolurion dans un vailTeau de verre , 
& j ’eus une lubfiance gralTe qui ref- 
fembloit à du miel, croit blanc- ver- 
dâtre & ne donna aucuns cryftaux. J’ef- 
fayai de la réduiçe avec refprit de vi- 
triol ; j’en mêlai une once à deux onces 
de beurre de pierre, & j’expofai le tout 
durant quelques jours à une chaleur dou- 
ce. L’acide virriolique me parut n’avoir 
fait que détacher un peu de fel lixiviel 
minéral ; la matière étoit comme bul- 
beufe aux côtés du verre, la fuperficie 
couverte de bulles , de même que le 
beurre de pierre expofé feul â l’évapo- 
ration , & l’on y voyoit à l’ordinaire 
comme des paquets de petites aiguilles; 
enfin toute la fubftance paroilîbit encore 
plus gralTe qu’auparavant. 
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CHAPITRE LXVII. 

Ohfervatlens d^hifîoirc naturcUct 
ment Tatare. Beurre de pierre très beau. 
Expériences fur cette matière, 

L Es rives de la Mana font bordées 
de hautes montagnes dont l’une eft 
nommé finéï kamen ou la montagne | 
bleue. Elle eft toute compofée d’un flux 
métallique verd & fort tendre : on en ^ 
trouve un pareil de couleur blanche ^ ' 

répandu çà & là dans l’ardoife alumi- 
neufe dont fai parlé, mais il eft beau- 
coup plus dur. 

La riviere de Mana eft très flnueufeî 
le plus fameux de fes détours eft le béré- 
tien ; il a trois lieues d’étendue j & le 
trajet en droiture eft d‘une demi-lieue. 

Sur la rive occidentale , entre le ruiA 
feau de Bolchaïa béret & l’extrémité 
fupérieure du détour bérétien on voit la 
fiminnie gori ou montagne aux cerfs. ! 
Quoiqu’il tombe en ce canton durant 
l’hiver des neiges abondantes , il y en 
" a très peti fur cette montagne j les plan- 
tes du printemps y pouflent & fleurif- 

' ' ' < 
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fent plutôt que dans tous les environs 
& l’on y trouve alors une quantité pro- 
digieufe de cerfs j j’en apperçus vers la 
cime des marques certaines : ilsyavoient 
mangé beaucoup de terre , & on y voyoit 
des enfoncemens alTés profonds ; la terre 
y eft d’un goût falé qui plaît beaucoup 
à ces animaux, ainfi qu’à plufieurs autres. 
A quelque diftance du bas de cette 
montagne , on trouve encore une ar-^ 
doife alumineufe , femblable à la pré- 
cédente , m^is qui ne tient pas un auflî 
grand efpacej elle produit auffi du beurre 
de pierre. 

A un quart de lieue au-delTus du ruif- 
feau de uok-ioul on voit fur un rocher 
efcarpé qui borde la riviere-, un tam- 
bour magique tatare peint en rouge. 
Le rocher eft une pierre noirâtre très 
dure , mêlée de fines feuilles de fpath. 
11 paroît que l’endroit où l’on a peint , 
a été couvert d’une couche mince de 
ciment blanc, fur laquelle on a étendu 
la couleur rouge qui maintenant eft fort 
pâle. Il y a dans cet endroit une petite 
chute de cinquante toifes de longueur : 
le côté du nord eft plein de rochers 
contre lefquels les eaux fe brifent 
avec un bruit confîdérable. Cette mê- 
me rive eft un roc efcarpé, très riche 
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en beurre de pierre ) celui-ci eft beau- 
coup plus beau , & plus blanc que le 
précédent; il eft tel que certains natu- 
raliftes décrivent l’alun natif qu’ils nom- 
ment alun de plume : cependant fa ma- 
trice eft aufli une ardoife noire alumi- 
neufe. Je foupçonnai que ce beurre de 
pierre étoit moins gras que l’autre , 6c 
je voulus le foumettre aux mêmes ex- 
périences. J’en mis une once dans huit 
onces d’eau diftillée , mais tout ne fut 
pas diftbus ; il y refta de petits mor- 
ceaux d’ardoife noire. La diftblution 
croit brun-jaunâtre , aftringente & un 
peu douce. L’efprit de vitriolda rendit 
blanchâtre, & après deux jours il fe dé- 
' pofa une poudre blanche qui vue au ^ 
microfcope me pamt être des cryftaux. 
Avec l’eiprit de falpêtre elle devint ‘de 
. même blanchâtre , enfuite un peu jaune; 
il eut point de précipité. L’efprit 
de fel eut fe même effet que celui de 
vitriol ; avec le vitriol martial diftous 
il ne parut aucun changement , mais 
la diffolution devint enluite plus obf- 
cure. Le fer diftbus dans l’eau régale la . 
rendit trouble ; quelque temps apres elle 
s’éclaircit entièrement. Par le vitriol 
de Chypre diftbus , elle prit la couleur 
de verd de pré. Le vitriol blanc dif^ i 
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fous & l’alun dilTous n’eurent aucun el> 
fet , le fucre de faturne dilTous la rendit 
blanc-fale , & rouge à la furface : la 
précipitation fe fit lentement fous la for- 
me d’une poudre blanche , & l’eau de- 
vint rouge de carmin. L’argent dilTous 
lui donna une couleur grife , &: préci- 
pita promptement quelque matière (bus 
la forme de petits grains , au-delTus def- 
.quels on voyoit une couleur nmrâtre j 
après quelque temps ce noir difparut , 
& l’on n’y voyoit plus qu’une couleur 
blanche , mais l’eau étoit claire & pure. 
Le mercure diflbus dans l’eau régale 
blanchit à l’inftant la diflblution & don- 
na un précipité grolîier : l’eau étoit jau- 
ne-rougeâtre. Le fublime difibus dans 
l’eau ne produifit rien. Le fer difibus 
dans un fel lixiviel félon la méthode 
de Stahl fit ébullition , & donna un pré- 
cipité rouge brun. Le foufre dilTbus dans 
l’eau avec le fel de tartre brunit la dif- 
folution , ôc répandit une forte odeur : il 
s’enfuivit un précipité femblable à du 
caillé , qui , de noirâtre qu’il étoit d’a- 
bord , devint jaunâtre après vingt-quatre 
heures. Les fcories dilîbutes de régule 
d’antimoine furent précipitées aufli Tous 
la forme de caillé noir fans donner de 
inauvaife odeur. La réfine diflbute dans 
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Teau avec le fel de tartre fe précipita 
de meme en caillé brun. Le fel de tartre 
en déliquefcence fit une forte ébullition, 
& il fe précipita une poudre ’ ^toflîere 
d’un jaune rougeâtre. Le falpetre fixe 
V difibus fut précipité fous la forme d’une 

poudre noire , & la liqueur qui furna- 
geoit devint orangée. Avec le fel am- 
moniac commun il fe dépofa une ma- 
tière de couleur orangée , qui devint 
d’un jaune défagréable : l’eau qui fur- 
nageoit , étoit d’un brun obfcur. La dif- 
' folution d’étain par le falpêtre & l’efprit 
de fel laquelle paroilîoit jaune , ne 
^ caufa d’abord aucun changement : en- 

fuite le mélange devint laiteux , & il 
y eut un précipi té. La teinture de violette 
devint très obfcure , 6c bleuâtre , l’infu- 
fion de noix de galle, noire comme l’en- 
cre. La diiïblution de fleurs de grenadier 
rendit la liqueur noire , 6c donna un 
précipité fous la forme de caillé. Avec 
î’eau de chaux il fe dépofa une matière 
jaunâtre qui devint peu-à-peu plus obf- 
cure 6c fe changea en orangé. 

Je fis diflbudre une once de beurre 
de pierre dans une quantité fuffifante 
d’eau diftillée ^ je paflài la, diflblutiôn 
& la fis évaporer fur un feu doux. Il 
relia de petits morceaux d’ardoife in- 

dilTolubles 
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<3i(Tolubles qui p^foienn quatre - vingt 
grains. L’évaporation étant faite pref- 
que jufqu’à ficcité , le rélidu pefoit fept 
dragmesj il étoit de couleur blanche, 
verdâtre par endroits , graine à la fur- 
face en forme de grappe de rai fin. La 
fubftance en étoit molle ; on y voyoic 
çà & là de petits cryftaux, & quelque- 
fois des rouelles minces comme dans 
le fperma mercurii. Cette matière fut 
dilfoute dans huit onces d’eau diftillée, 
palTée au papier gris , & il ne refta rien 
dans le papier. Je faturai la dillblurion 
avec fix dragmes de fel de tartre , je la 
palTai, fis évaporer, mis cryftallifer au 
frais , & j’eus une efpece de fel admira- 
ble , pareil à celui que m’avoit donné 
Le premier beurre de pierre. La fécondé 
cryftallifation donna beaucoup moins 
que celle du premier beurre jaunâtre ; 
je n’en retirai que quinze grains de fel. 
11 étoit difficile de diftinguer la figure 
des cryftaux. On y voyoït des feuilles 
minces & plufieurs angles : autant que 
je le pus voir , ils étoient plats 8c odo- 
gones. Ils furent . d’abord très clairs ÿ 
puis un peu jaunâtres , & apres quel- 
* que temps , humides & d’un jaune plus 
foncé. 

Je fis diftbudre dix onces de beurrt 
Tome II, G 
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de pierre en quantité fiiffifante d’eau 
diftillée ; il refta trois onces & deux 
fcrupules d’ardoife noire indiflbiuble. La 
dilToIution fut mife à évaporer fur un 
feu doux : il fe- dépofa d’abord une 
matière blanchâtre j enfuite le tout prit 
la forme de miel en grains , & la li- 
queur qui furnageoit , éroit grade & de 
couleur brune. Le tout étant refroidi 
s’épaiflît ; je le mis dans une retorte ôc 
j’en tirai trois onces fix dragmes , & 
quinze grains de liqueur : elle fit effer- 
vefcence avec le fel de tartre en déli- 
quium. Avec le mercure difïbus dans 
l’eau forte elle devint blanchâtre & trou- 
ble. Le fucre de faturne dilfous eut le 
même effet , & donna de plus un pré- 
cipité blanc & épais. Elle rendit de 
couleur pourpre le fuc de violette , no 
changea point l’étain difïbus , troubla 
la diflolution de foufre par l’eau & le 
fel de tartre en répandant une odeur fœti- 
de., épaifîît le foufre & la chaux dif- 
fous dans l’eau,, & répandit la même 
odeur. 

‘ La matière reftée dans la retorte pefoit* 
quatre onces; elle étoit rougeâtre au bas, 
fafranée au-deffus, blanchâtre vers le 
haut , trouée comme une pierre ponce , 
plus volumineufe d’un demi - pouce 
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que lorfqu’elle avoir été mife au feu. 
Je la pulvérifai , la mis dans un retorte 
de terre , l’expofai durant vingt-quatre 
heures à un grand feu. Vers la hn je cou* 
vris de feu la retorte , de forte que 
le cou devint rouge. Il pafla d abord 
encore un peu d’eau que je mis à part 
& confervai. Le feu étant augmenté fit 
élever des vapeiws blanchâtres qui mon- 
tèrent durant quatorze heures : pendant 
les fix deVnieres elles diminuèrent con- 
tinuellement ÿ une nouvelle augmen- 
tation de feu fit palTer quelques gouttes 
un peu colorées. Je fis éteindre le feu , 
& il me fembla qu’il s’étoit élevé une 
efpece de fublimé. L’eau pallee au com- 
mencement étoit claire ôc pefoit fix 
dragmes dix grains. L’argent difibus 
donna avec elle un précipité fous la 
forme de caillé , duquel une partie fut 
difibute de nouveau par la liqueur mê- 
me. Les gouttes colorées palïees vers 
la fin pefoient deux dragmes. Je les 
mêlai aux liqueurs des deuxdiftillations, 
je faturai le mélange avec fept fcrupules 
de fel de tartre purifié , je pafiai le tout , 
fis évaporer & mis cryftallifer : mais 
contre mon attente je n’eus pas d’autres 
cryftaux que ceux du beurre de pierre 
tout brute. L’efpece de fublimé qui 
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s’ètoit attaché & comme fondu au cou 
de la retorte n’écoic dilToluble ni par 
l’eau ni par le fel lixiviel. Je verfai 
deflus un peu de vitriol de cuivre dif- 
fous, & je ne pus y appercevoir le plus 
léger changement, La tête morte etoit 
gonflée , rouge de tuile , & pelbit une 
once & demie. Je la leflivai dans l’eau 
diftillée J la fis fécher , la pefai , 6c 
je ne trouvai dans le poids aucun dé- 
chet , quoique j’eus remarqué -dans ma 
lelfive quelque chofe de blanç femblable 
4 une terre molle , qui furnageoit d’a- 
bord 6c fe dépofa eniuite j il y en avoit 
très peu, 6c c’étoir peut-être la même 
matière qui étant légère avoit été éle- 
vée par le feu le plus violent , 6c s’écoic 
attachée au cou de la retorte. Je me 
fonvainquis que la leflive de la tête morte 
ne contenoit rien ou prefque rien , en 
y mêlant du fel de tartre en déliquef- 
çence , de l’efprit de fel , de l’argent 
diflous , du mercure diflous par î’eati 
forte , du foufre diifous avec l’eau 6c 
la chaux. Ces différentes matières n’y 
cauferent pas le plus léger changement : 
cependant le fucre de faturne rendit la 
leflive un peu trouble 6c donna un pré- 
cipité fous la forme d’une poudre blan- 
phe J .ce phcnomenç fut caufé fans doute 
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Ï iar le peu de terre blanchâtre que la 
eflîve contenoit. Je la fis évaporer lente- 
ment , & la mis cryftallifer dans un lieu 
frais , mais inutilement. Je fis donc 
évapo^r en entier , & il refta une ter- 
re mone & blanche qui pefdit quatre 
grains. 

J’effayai de tirer du fer de la tête mor- 
te. Deux cents vingt livres poids d’efiài 
furent grillées dans un pot en remuant 
toujours. Je ne vis aucune fumée s’en 
élever ; la matière demeura auffi gonflée 
qu’auparavant ; elle devint feulement 
un peu plus rouge , & je la trouvai 
diminuée de fept livres. Je fis un flux de 
trois parties de flux blanc ou feldè Drefi- 
de, d’une partie de verre pilé ,& de fiel 
de verre éc de charbon pilé , de cha- 
cun demi - partie. Je mêlai trois cents 
de ce flux à la tête morte grillée. La 
matière entra parfaitement en fufion , 
mais je n’eus aucun grain de fer. J’ef- 
. fayai d’en tirer du beurre de pierre tout 
brute , par le même procédé dont je. 
m’étois fervi avec le premier je n’eus 
pas un fuccès plus heureux. Je répétai 
les mêmes expériences avec la limaille 
* de fer & l’acide virriolique , & j’eus les 
mêmes réfultatS. Sur une once de ce 
dernier beurre de pierre je verfai fix 
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dragmes d’huile de vitriol. J’expofaî 
le tout durant deux jours à une chaleur 
douce , je fis évaporer un peu le mé- 
lange & le mis fur une fenctre. Il fe 
■forma des bulles aux côtés du vafe & 
à la fuperficie , & l’on voyoit & là 
de petits paquets de courtes aiguilles, 
femblables à de petites parties de fer 
attadiées à un aimant. Je verfai la diflb- 
lution de beurre de pierre expoféeàune 
chaleur modérée avec la limaille de fer , 

& je n’y apperçus pas le moindre chan- 
gement. 

Il y avoit autrefois beaucoup de caf* 
tors dans les environs de la Mana , & 
l’on en trouvoit meme dans toute la 
Sibérie; mais comme il étoit aifé de 
découvrir leurs habitations , on les a ex- 
terminés. Les habitans des bords de 
rOlecma & de la Kirenga difent qu’ils 
n’en ont pas vu dans leur canton depuis 
environ cinquante ans ; on n’en trouve 
que dans les contrées fupérieures de 
l’iénifei & de l’Ob. Mais au contraire 
les bêtes féroces , les oifeaux de proie, 
les ours , les loups fe trouvent par-tout 
en grand nombre , parce que leur vie 
fauvage empêche qu’on ne découvre • 
leurs repaires avec autant de facilité 
que les habitations des callors. Les 
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Sibériens prétendent que ces animaux- 
ci fe raflTemblent au printemps , & vont 
deux à deux à la chafle d’autres caftors. 
Lorfqu’ils en trouvent un , ils ne lui 
font point de mal , mais ils l’amenenc 
à leur demeure , & l’emploient comme 
un efclave à toutes fortes de travaux. 

■ 


CHAPITRE LXVIII. 

Kochcr peint. Hyene. TrembUmens de 
terre. Charlatanerîe Chinoife. 

S U R la rive méridionale de la Ma- 
na , à demi-lieue au-deflous du ruif 
feau de Sofnovka , on trouve un rocher 
fur lequel il y avoir autrefois quelques 
peintures j mais le temps les a rendues 
méconnoiflables , & l’on n’y diftingue 
plus que des cercles , & les contours in- 
formes de quelques arbres. 

Vers Pile de Bobrovie mes bateliers 
virent un animal qui alloit lentement 
dans la forêt ; les uns difoient , c’eft 
un ours , & d’autres , c’eft une hyene. 
( I ) Ils allèrent droit à l’animal qui ne 


^ 1) Canls pilis cetvicis crc«ïll< longioribns- 
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hâta point fon pas lui jettcrent au- 
tour uu cou une couple de cordes fones 
& l’amenerent vivant : c’étoit en effet 
une hyene , qui fans doute croit ma- 
lade : lorfqu’on me l’amena , il me pa- 
rut qu’il lui reftoit peu de vie, & |e 
la fis tuer. Cet animal féroce ne vit 
que de proie. De même que le lynx , 
il fe cache fur les arbres entre les bran- 
ches, & lorfqu’il paffeun cerf , un élan, 
un chevreuil , un lievre , il fe lance 
fur lui , & le mord au milieu du corps 
jufquà de qu’il lui ait ôté la vie : alors il 
le dévoré à fon aife. 11 n’attaque guères 
que les cerfs d’un an , mais il aime 
fur-tour les renes & les mufcs. Les 
lievres , les écureuils , les renards de 
toutes couleurs , les perdrix , les coqs 
de bruyere , les poules d’eau font une 
partie de fa nourriture , mais il attaque 
plus volontiers les gros animaux , lok 
comme je l’ai dit, foit dans leurs tanières, 
lorfqu’ils dorment. Quand il veut pren- 
dre les renards , les lievres & les oifeaux, 
il ne va pas droit à leur gîte , mais 
il fait â l’entour d’eux plofîeurs tours 


I.inn. fyfl. nat. p. Hyæna feu taxas porcin us. 
Ksmp. ^ \ 
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en rampant , jufqu’à ce qu’il foit bien 
alTuré qu’ils font endormis. Il tourne 
plulîeurs fois autour des renes qu’il 
veut attaquer, afin de les étourdir. Il 
vifite les trapes des chalTeurs, & s’il y 
voit quelque animal pris il le tire en 
entier , ou s’il ne le peut faire , il man- 
ge la partie du corps que la trape ne 
couvre pas. Ceux qui chalTent aux re- 
nards blancs & bleus des environs de 
la mer glaciale , fe plaignent que les 
hyenes leur font beaucoup de tort. Il 
cft rare qu’elles aillent à des trapes qui 
ne foient pas détendues. Cet animal 
vit atnfi que l’homme , fous la ligne 
& fous le pôle : il va du fud au nord 
& du nord au“fud. Le froid fortifie fes 
fibres, & le fait digerer plus facilement : 
la chaleur donne a fes humeurs plus de 
vitelTe j il peut en peu de temps en 
fournir une plus grande quantité pour 
la diflblution des alimens. l.es peuples 
feptentrionaux l’ont nommé goulu avec 
raifon j il mange une quantité d’alimens 
prefque incroyable. On a dit qu’il fe 
met quelquefois entre deux arbres pour 
fe ferrer & vuider le ventre , afin de 
faire place à de nouvelle nouriture; mais 
j’ai queftionné à cet égard plufieurs chaf- 
jTeurs^ui palTent leur vie dans les bois , 
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& aucun n’a pu me dire avoir vu ce 

fait. 

En arrivant à Krafnoïark , .je reçus 
des lettres d’Irkoutsk, qui contenoient 
la relation d’un tremblement de terre 
arrivé au pays des Kouriles & dans les 
lies voifines. Plufieurs rochers très éle- 
vés , fitués fur les bords de la mer avoienc 
été fendus Ôc précipités dans les eaux. 
Le tremblement fe fit fentir fur la mer 
même ; on y vit beaucoup de feux qui 
s'étendoient au loin : la mer fut foulevée 
d’une maniéré terrible ÿ elle monta 
trente toifes plus haut qu’à l’ordinaire , 
emporta tous les magauns du rivage , 
briia toutes les barques & jetta fur fes 
bords des blocs de pierre , du poids 
de mille livres ôc plus. 

La Sibérie eft peu fujette à ces trilles 
accidens. L’endroit le plus occidental 
eu j’aie entendu dire que l’on ait fend 
un tremblement de terre, ell Krasnoïark: 
les jeunes gens de cette ville ne s’en 
rappellent aucun , & ceux dont les vieil- 
lards fe reflTouviennent, ne pouvoient 
pas caufer d’effroi. Les plus violens de 
tous ceux dont on m’a parlé en Sibé- 
i^e fe font fait fentir à Irkoutsk : ils 
y renverfent Ibuvent les cheminées , 8c 
font fonner les cloches. Dans tous les 
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cantons qui font entre Irkoutsk & Kraf- 
noïark , tels que Bargouiînsk , Sélen- 
ghinsk , Nertchinsk , Argounsk & les 
environs du lac Baikal , on a des fe- 
coufles afFcs fortes pour répandre Teaii 
qui eft dans les vafes. Elles arrivent 
indifféremment dans tous les temps de 
l’année , excepté celles du tremblement 
de terre que j’ai dit être particulière â 
la province d’Argoune & que les Sibé- 
riens diftinguent de tous les autres. Ils 
font extrêmement rares fur la Léna & 
la Nijnaïa Tongouska j cependant quel- 
ques-uns fe font fentir au flobode de 
Vitimsk, 8c même plus bas, jufques 
a Tchetchouisk. Un ancien habitant de 
Vitimsk m’a dit qu’on y en fentit trois 
il y a environ cinquante ans , & un au- 
tre , il y a cinq ans j mais le plus con- 
lidérable ne dura pas dix minutes , 8c 
ne renverfa point de cheminées 5 la 
•feule trace que laiffa l’un d’eux , qui 
arriva au mois de Mars , fut la rupture 
de la glace qui couvroit la riviere. 

Il femble que l’origine de tous les 
tremblemens de terre de Sibérie , eft 
fous le lac Baikal ôc les environs. Ou 
ne les fent que dans les endroits qui 
en font voihns , 8c plus on eft éloig- 
né du rivage , plus ils font foibles. 11 y 
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a aux environs de ce lac , des foii*» 
raines fulphureufes : on en trouve au- 
près du fort Bargoufin , au ruilTeau de 
Kabania , Sc dans le lac meme auprès 
du ruilTeau de Tierka , dans un endroit 
où les eaux font chaudes. Le lac jette 
aufli en grande quantité, aux environs 
de la riviere de Bargoufin , une efpece 
de bitume nommé Maltha ( i ) » que 
les habitans du pays brûlent dans les 
lampes. 11 eft en morceaux de la grof- 
feur d’une tète d’homme , & toujours 
mêlé avec une matière blanche qui ref- 
femble extérieurement au champignon 
des melefes. On l’en fépare aifément , 
en mettant le bitume dans une poele 
fur un feu doux. Cette matière blanche 
fumage comme une écume , & on l’ôte 
avec une cuillier. Isbrand-Ides re- 
porte qu’il y a dans une plaine au-deims 
d’Irkoutsk vers l’orient, près du cou- 
vent qui eft vis-à-vis l’embouchure de 
rirkout , une grande crevalTe d’où il for- 
toit autrefois du feu. Il remarque que de 
fon temps , lorfqu’on en remuoit les , 
cendres avec un bâton, on fentoit en- 
core un peu de chaleur. Quelques perqui- ' 


( I ) Bitumcn ccnax nigrum. Linn. Syjl. na- 
X r», p. 168. . , 
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fitions que j’aie pu faire au fujec de cecte 
crevaiîe , je n’ai pu la voir. Ceux que 
j’ai queftionnés à cet égard, m’ont dit en 
avoir entendu parler. M. Langhé gou- 
verneur d’Irkoutsk m’a dit qu’on la lui 
fit voir en 1717 , mais qu’alors on y 
diftinguoit à peine un enfoncement , 
& qu’on n’y fentoit aucune chaleur. On 
m’a d’ailleurs alTuré que les circonftances 
rapportées par Isbrand - Ides avoienc 
exifté. 

A Iakoutsk & depuis cette ville , juf- 
qu’à l’Océan oriental , de même que 
dans la partie de la Sibérie qui eft à l’oc- 
cident de l’Iénifei , on ne connoît pas 
les tremblemens de terre; mais on en 
éprouve de très violens dans le Kamt- 
chatka qui a de grands volcans. Il eft 
vraifemblable que tout le pays qui eft 
entre cette prefqii’île & le Japon, eft fou- 
vent expofé à de fortes fecouÎTes , car 
il y a plufieurs volcans dans îa chainè 
d’îles qui borde ces côtes. 

Celui qui m’epvoya la relation dcmt 
je viens de parler , y joignit un mé- 
moire d’un charlatan chinois dans le- 
quel étoient Ipécifiées toutes les vertus 
du bezoar de Goa , nommé en chinois 
Boo Sin-Chi , c’eft-à-dire , pierre cor- 
diale. Lorfqu’on veut en faire ufage ^ 
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il faut en râper un peu dans del’eau ou du 
tarafon. 11 guérit toutes les efpe'ces de 
fièvres chaudes & froides , emporte les 
foiblelTes & palpitations , chalfe la mé- 
lancolie , divile le venin de la petite 
vérole , guérit toutes les maladies qui 
ont de la malignité, ou qui proviennent 
<1 epuifement , purifie les eaux , arrêté 
le vomilTement , eft utile contre le cours 
de ventre , .chafle de leftomac les aci- 
des fuperflus , rétablit les forces , guérît 
les maladies vénériennes; les femmes 
ne doivent pas en faire ufage avant cin- 
quante ans, &c. On voit qu’il n’y a au- 
cune différence entre le ftile des char- 
latans chinois , & celui des européens. 


CHAPITRE LXIX. • 

Aurore Boréale. Mines. Mort de 
Vlmperatrice , &c. 

J E partis bientôt de Krasnoïark pour 
aller voir quelques endroits qui font 
entre cette ville éc Tomsk. Le 9 fep 
tembre à onze heures & demie du foir , 
|e vis un nuage clair, au nord , près de 
l’horifon qui étoit obfcur , & quoique 
peu auparavant le ciel fut ferein , il fut 
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bientôt couvert de nuages noirs. Le nua- 
ge clair qui étoit encore petit , devint 
couleur de feu : peu après il fe changea 
en une efpece d’amas de petites nuées 
lumineufes , s’étendit vers l’eft & de- 
vint pâle , mais il refta au nord une 
glarté qu’on auroit pu prendre pour celle 
de la lune. Enfuite le ciel fe couvrit de 
nuages , & il s’éleva une grande tempête 
qui dura deux heures. J’allai vifiter une 
mine qui eft une des plus anciennes de 
Sibérie , & qui fut long temps regardée 
comme une mine d’argent j j’y fis faire 
quelques fouilles , & continuer celles 

3 ui étoient commencées. On y trouve 
'abord une couche d’une marne graffe , 


rouge , jaune, quelquefois brune & ver- 
dâtre , en gros & petits morceaux , la 
plupart informes, prefque toujours mol- 
le , quelquefois dure & femblable à 
de l’ardoife j cette couche a environ 
deux pieds d’épailTeur. Au-defibus eft 
une gfailîe jaunâtre qui compofe toute 
la montagne. On voit au pied deux 
rochers de pierre calcaire très* dure , & 
l’on y trouve aulfi quelques fpaths. On 
peut tirer la mine avec le hoyau feule- 
ment. M. Martini & moi nous reflayâ- 
mes , & n’y trouvâmes que du plomb. 
Je vis fur le ruifteau de Kochouk 
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une habitation tatare d’une ftru(îVurô 
particulière ; c’étoit une petite baraque 
couverte de foin : une famille entière y 
logeoit , & il y . avoir jour & nuit un 
feu devant la porte. Les Ruflès appel- 
lent ces baraques chelach , & en font 
ufage à la chalTe des zibelines , même 
dans les hivers les plus rigoureux , & 
dans les lieux les plus fauvages. 

• Sur la rive orientale du Kochouk , 
je vis une colline qui paroilToit verte de 
loin , & dont les lits épais d’environ 
deux pieds , étoient mêlés l’un (^ans 
l’autre ; quelques-uns font horifontaux , 
d’autres perpendiculaires ou obliques à 
l’orient. Cette colline eft haute de dix 
à douze toifes , & longue de cinquante 
ou foixante. A la diftance d’un quart de 
lieue en remontant le Kochouk , on 
trouve l’oulToun - tach ou la haute mon- 
tagne. La colline verte eft d’une pierre 
dure* & noire , mêlée d’un fpath rouge , 
& de petites veines pyriteufes qui ont 
là couleur du mispickel ( i ) . On voit 
fut cette pierre & entre les lits des fleurs 
vertes de cuivre , pareilles au verd de 
montagne , & qui font peut-être une 

( I ) Arfcincum album fragmentis planis. 
l.inn, Syjl, nat. p. 170. 
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produdion des veines pyriteufes. Il eft 
donc vraifemblable que le minerai 
ne contient pas beaucoup de cuivre , & 
je crois que le cent n en rendroit pas 
une demi-livre. Je vifitai les fouilles 
commencées, je détachai de la mine en 
plufieurs endroits , & je vis quelle 
étoit par-tout également pauvre. 

Je m’arrêtai dans un gros bourg nom- 
- mé Nikolskoïé-Selo qui pofTede une cé- 
lèbre image de Saint Nicolas. Tous les • 
ans, au printemps, le clergé de Tomsk , 
les principaux des habitans & les âmes 
dévotes viennent la chercher , & la por- 
tent en procelfion dans leur ville : ceux 
qui ont le plus de zele & de rcfpeél , 
vont à pied du village à Tomsk. Lorf- 
qlie chacun a fatisfait à fa dévotion , 
l’image eft reportée en fon domicile or- 
dinaire avec les mêmes cérémonies. Il y 
avoir peu de temps que'j’étois en cette 
y ville lorfqu’on y apprit que la princeflè 
de Braunlchweig Lunebourg , niece de 
fa majefté impériale, étoit accouchée 
• d’un prince nommé J van , Sc déclaré 
prince héréditaire , auquel il étoit 
ordonné de faire rendre hommage 
par tous les habitans de l’empire rufte. 
Environ vingt jours après , on reçut la 
trifte nouvelle de la mort de ^impéraî- 
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trice Anne Joannovna de l’avcnement 
au trône du nouvel empereur Jvan 
Fédérovitch , & de la nomination dà 
•duc deCourlande, comme régent du 
royaume pendant la minorité. Il fallut 
de nouveau prêter ferment de fidélité 
on voyoit fur les vifages que ces difpo- 
fitions ne plaifoient pas ; cependant les 
-murmures étoient fecrets , & tout fe 
palïa fans contradiftion publique. Vingt 
jours a^rès on fut t^ue le duc de Colir- 
lande etoit dépoflede de la régence , & 
envoyé en Sibérie. Dès que cette nou- 
velle eut été publiée dans l’églife , les 
habitans tomslcains reprirent leur féré- 
nité accoutumée , 8c les murmures cef- 
ferent. J’accompagnai le voivode de 
cette ville en la tournée qu’il fit -aux 
environs dans les villages miles , & les 
habitations tatares de fon diftriéfc : ceis 
Tarares font mahométans. Celles de leurs 
maifons où j’entrai , étoient extrême- 
ment propres. 11 y avoir toujours dans 
la cheminée un feu grand & clair : ils 
l’entretenoient ainfi jufqu’à ce qu’on 
leur dit qu’on vouloir fe coucher ; alors 
ils celToient d’y mettre du bois , & 
laifibient brûler jufqu’à ce qu’on n’y 
vit plus aucune flamme bleue : alors ils 
bouchoient ^ la cheminée avec un gros 
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- fac de laine qu’ils y enfonçoient à force 
de bras : àinfi toute la chaleur reftoit 
dans la chambre , & l’on n’y fentoit au- 
cun froid. 

Durant cet hiver il y eut au moins 
dans la ville de Tomsk fix incendies , 
dans l’un defquels une églife , la mai- 
fon marchande , trois cabarets publics , 
deux magalîns de fel , un bain public , 
&c deux cents quarante maifons furent 
confumées. 

Le huit mai , l’image de Saint Nico- 
las fut apportée du village de Nicolskoïe 
dans la cathédrale j elle étoit accom- 
pagnée d’un grand nombre de perfonnes 
qui félon le degré de la dévotion qui 
les animoit , étoient allées la recevoir à 
plus ou moins de diftance : quelques- 
unes s’eftimoient heureufes de la porter 
quelque temps , &c s’approchoient le 
plus qu’il leur étoit poflible , des princi- 
paux du clergé afin d’en obtenir cette 
grâce. Elle refta long- temps dans la 
ville , & ceux qui le croyoient plus 
imporfans qu’elle , ou qui étoient mala- 
des , fe la mifoient apporter dans leurs 
maifons , foit pour îa fanélifier , foit 
afin d’en recevoir quelque foulagemenc 
à leurs maux. 

Le printemps fut extrêmement beau. 


Digitized by Google 



J 


i6’4 Voyage 

Dès le milieu d’avril l’air étoit fec, 
chaud & agréable j mais il changea 
touc-à-coup vers le quinze de Mai’: 
nous eûmes des neiges , des pluies , 
du verglas , & un jour de froid inoui 
dans cette faifon. Il y eut encore une 
allarme pour le feu : on croyôit qu’il 
croit dans un couvent , parce qu’on y 
voyoit une grande clarté , mais on ap- 
prit bientôt qu’on y bralïbit de la bierre, 
& qu’on avoir allumé un grand feu 
pour faire rougir des pierres que l’on 
jettoit dans l’eau verfee fur le malt , 
afin de la faire bouillir & de la rendre 
plus propre à fe charger de malt : cette 
méthode eft une des plus ufitées dans 
toute la Sibérie , aux endroits où il n’eft 
pas nécelTaire d’épargner le bois Quel- 
ques-uns fe fervent de boulets au lieu 
de pierres , & prétendent que le fer 
rend la liqueur plus faine. 

Après le froid dont j’ai parlé , le beau 
temps revint j & la campagne fe cou- 
vrit de fleurs. Je partis pour vifiter le 
grand pays nommé Baraba , qui eft en- 
tre rOb & l’Irtich , depuis Tara juf- 

3 u’au fort Tchanskoï. Je paflai auprès 
’un grand bois nommé Ile Karagaï : les 
Tatares difent qu’on y faifoit autrefois 
de grandes chafles à l’élan , & qu’on le 
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noramolt alors Kik Karagaï j le mot ta- 
tare Kik fignifie élan. 

Après avoir traverfé un autre grand 
bois nommé or Karagaï , nous trouvâ- 
mes Or-Aoul ou Orkie lourti qui eft 
le long du bord oriental de la riviere 
d’Ob : c’eft un village tatare très confi- 
dérable , compofé de trente familles 
bratskaines , & de quinze barabines; 
celles-ci payent le tribut j douze des 
autres font à la folde du gouvernement. 
Leur mofquée eft au milieu du village, 
& leur cimetiere ou mafaret , loin du 
village, au milieu de l’Or Karagaï (i). 
Ces Tarares prennent dans PO b beau- 
coup d’éturgeons : ils s’en nourriftent , 
& en vendent aux habitans du fort 
Tcjianskoï : le prix d’un étnrgeon long 
de quatre pieds , & qui fouvent a trois 
livres d’œufs , eft de cinq ou fix fous. 
Depuis le gué de l’Ob jufqu’à celui 
de la riviere d’Ouïenne , les terres font 
fi baftes qu’elles font ordinairement 
iimndées tous les printemps : il faut 


( 1 ) A cet égard les Tartsrcs agilTent en 
hommes civilifes, & parmi nous, ceux qui 
ayant en main rautoritc , laiflent nos villes le 
remplir de cimetières , & pour fuivre des vue* 
îniétcfTccs , négligent défaire icet égard leur 
devoir & k bien public, font desbaibares. 
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cepehdant excepter les boi^ de fapin, 
le village tatare 5c la Simovie Abakans- ' 
koïé. Mais ces terres font très uriles 
aux Tarares ; lorfque les eaux fe font 
retirées , ils y fement toutes fortes de 4 

bleds , qui y viennent promptement ôc 
très bien. 

Nous vînmes enfuite à un endroit' 
nommé Pifannaia Béréfa. Lorfque les 
cofaques voleurs infeftoient ce canton , 
on envoyoit du fort Tchanskoï , toutes 
les femaines , trois cofaques pour avoir 
avis de leur marche , & afin d’être af-' 
furé que ces rulTes faifoient leur devoir , 

& alloient jufqu’à l’endroit où il leur * 

croit prefcrit d’aller , ils étoient obligés ‘ 
de mettre dans le creux d’un bouleau un 
certain écrit , que ceux qui venoient en- 
fuite , prenoient & remplaçoient par un ‘ 
autre : c’eft de cette circonftance que 
cet endroit a tiré fon nom. J’y fus 
étrangement tourmenté par une armée 
innombrable de coufins : ce font des 
ennemis plus rédoutables que la horde 
cofaque ; on peut fe défendre contre 
celle-ci , mais il n’y a contre l’autre au- * 

cune efpece de défenfe ; on en tue mille 
& cent mille , & il ne paroît pas que 
l’armée foit affoiblie. 

Nous parvînmes au ruifleau de Tchou- 
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Urne , qui eft fi plein de poiflbns , nom- 
mées Tchébaki ( 1 ) que nos voituriers en 
prirent beaucoup enîe fervant, au lieu de 
filets, des capotes qu’ils portoient pour 
fe garantir des coufins. Le palT Oubins- 
koï qui ert une efpece de fort, eft i 
vingt lieues du Tcnoulime, & à cin- 
qiunte du fort Tchanskoï : c’eft un 
endroit de figure ronde , & de quatre- 
vingt-trois toifes de circuit , qui eft en- 
touré d’un petit fofle peu profond , au 
delà duquel il y a un nadolobi , & des 
chevaux de frife. En dedans du fofte 
eft un fort quarré dont le rempart fait 
de foli veaux très minces , eft de la hau- 
teur d’un homme : on y tient une gar- 
nifon de quinze hommes , partie rufTes 
& partie tatares. Ce pafl eft dépen- 
dant de celui de Kaïnskoï , il eft fi- 
tué dans une plaine très découverte , 
où l’on n’a que de l’eau de puits qui eft 
un peu falée & fulphureufe , & du bois 
de bouleau qu’il y faut apporter de 
deux lieues. Les Cofaques ont deman- 
dé la permiflion d’établir ce fort fur la 
riviere de Margat où ils auroient du 
bois & des vivres en abondance , mais 


C I ) Cyprinus quincuncialis pimiarurn ofll- 
culorum viginti. Arttd.-Jp. p. 17, n, 7, 
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on n’a point encore répondu à leur pro- 

{ >ofition. Ils vivent ici depuis fix ans 
oin de leurs femmes , de leurs enfans , 
& de leurs troupeaux , fe nourrilTant en 
été de leur pêche , & en hiver de leur- 
chalTe. Je crois que le nom de palT vient 
de ce qu’il faut palier par les torts pour 
aller dans le fiaraba : ils font établis 

Î >our alTurer contre les Cofaques voleurs 
es chemins de ce canton , & les villa- 
ges lîtués fur la rive occidentale de 
f’Ob. - 

A depii-Iieue plus loin, on trouve 
les Tatares du Voloft ou diftriét bara- 
bin , qui ont le bonheur d’avoir un 
Kam ou forcier : c’eft urr homme à 
cheveux gris, dont le temps a, pour ainlî 
dire , confumé tout le vifage. Il a trois 
diables principaux qu’il nomme Prodaï , 
Alting-Kan , & Akinek : il les con- 
toite fur fes affaires & celles de fes com- 
patriotes , & fe vante de les «faire venir 
quand il veut , quelque nombre de 
croix qu’il y ait dans le voifinage. Lorf* 
qu’il veut les attirer , il les appelle , 
leur parle , leur fait de profondes révé- 
rences , pafTè les pieds nuds fut des 
charbons allumés^ & dit que cela réjouit 
fes diables. 

Ce forcier avoir de fon métier les 


mêm<" 
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mêmes idées que tous ceux donc j’ai 
fait mention , mais il avoit auflî fes 
opinions particulières.*!! croyoit que les 
diables venoient de toutes les parties du 
monde , & non pas de l’occident feul , 
qu’ils fe montroientfous la forme d hom- 
me , de quadrupède ou d’oifeau , mais 
qu’ils avoient le corps tout couvert de 
poil, quoiqu’ils apparuflent en hommes. 

Les environs du palT Kainskoï font 
fertiles , découverts , ôc l’afpeéb en 
eft agréable. On y a beaucoup de bois, 
mais ce ne font que des bouleaux, & les 
habitans prétendent qu’ils pourrilTent 
promptement , quoique le bois en foie 
plus dur que celui des bouleaux ordi- 
naires ; ce défaut paroît contraire aux 
loix de la nature , mais je n’ai pas pu 
éprouver s’il ne viendroit pas de ce qu’ils 
le coupent dans un temps qui n’eft pas 
propre à cet ouvrage. C’eft le feul in- 
convénient que les peuplades pourroient 
trouver dans le canton barabin , il 
n’eft peut-être pas impolïible d’y remé- 
dier. D’ailleurs on y trouve affez de 
tourbes pour compenfer le manque de 
bois. Le terroir eft propre à l’agriculru- 
re ; ce qu’on ne cultiveroit point , pour- 
rait erre mis en prairie ; on y aiiroit de 
très beaux troupeaux , Ôi l’on n’y man- 

Tome IL H 
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queroit d’aucune des chofes nécefïaires 
la vie. On y trouveroic beaucoup de 
lacs abondans en poiflbn , excepté celui 
d’OuIoukrou , dans lequel on en pour.--, 
roit mettre à peu de frais. U eft vrâi 
qu’on n’en auroit pas beaucoup d’efpeces 
différentes ; on n’y trouve gueres qu’une 
efpeçe de carpe nommée en Allemagne 
karauche ( i ) . Les tatares en font fécTier 
pendant l’été , & lorfque durant l’hiver , 
leur chafTe ne fuffit pas pour les nourrir , 
ils y fuppléent par ce poifTon. Veis la 
fource des ruifl'eaux , on y trouve des - 
clans & des daims en allés grande 
quantité ; enfin ce défert eft plein de 
renards , mais tous ces animaux y fe-r 
roient en un moindre nombre , fi le 
pays étoit plus habité. 

Je vis chez les tatares barabins, un 
devin inicoute qui faifoit fes divinations 
par le moyen d’un arc. Je lui demandai 
fi la horde çofaque viendroit en ce- 
canton dans l’automne prochain ; aulfi» 
tôt il prit la corde de l’arc avec le pouce - ' 
6c le doigt fiiivant , la tint près de lui 
& donna du mouvement à l’arc : lorf- 
qu’après avoir balancé quelque temps 
de côté 6c d’autre , il revient vers le 


(i) Caraflius, Linn. Syji, nat. p. 49* 
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prophète , c eft un figne heureux , mais 
s’il ne fe meut que vers le côté , ou s’il 
relie fans mouvement , l’augure eft dé- 
favorable. Il fe meut ordinairement 
comme celui qui a fait la queftion le 
defire , mais quelquefois aulîi d’un fens 
contraire à fa volonté. S’il avoir toujours 
le même mouvement , le devin perdroic 
fon crédit. Les forciers peuvent exercer 
la divination par l’arc , mais ils regar- 
dent prefque tous cet art comme in- 
digne d’eux : ils difent qu’un commerce' 
intime avec les diables eft bien plus 
puilTant. pour découvrir les chofes ca- 
chées, qu’une vertu occulte , qu’un la- 
kouterêtre met en ufage , fans favoir 
précifément jufqu’ou elle peut s’étendre. 

Les Tatares barabins font un peuple 
errant , comme tous les Sibériens ido- 
lâtres : ils n’habitent point durant l’étc 
les mêmes endroits qu’ils ont habite 
l’hiver : cependant ils font dans l’ufap® 
de revenir aux lieux où ils ont pafte l’eté 
ou l’hiver précédent. Ils ont des trou- 
peaux de bœufs & de chevaux qui ne 
font pas très nombreux : leurs aliment 
font le lait , le poiftbn qu’ils prenneno 
dans les lacs du défert Baraba , le gibier, 
& fur-tout les canards & les plongeons 
qui abondent en ce canton. On diç 

Hij 
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qu’ils fe couver tiirenc peu à peu à la reli- 
gion mahométaue par les foi.is de leurs 
voillns , les Tarares , qui leur envoient 
en fecrec des prêtres. 

Au printemps de 1740 il vint fur U 
rivière d’ichime une bande de voleurs 
cofaques, qui emmena beaucoup de 
beftiaux , Ô( environ vingt hommes. 
On envoya contre ces brigands une trou- 
pe de fept cents hommes j mais pendant 
le féjour que je fis à Tara , on n’eut au- 
cune nouvelle de leur expédition. 

Te voivode de cette ville incommo- 
dé par ma préfence m’envoyoit tous les 
jours différentes perfonnes me dire que 
la maladie ordinaire dans ce canton 
commençoit à s’y répandre , & quelle 
attaquoit pUis vivement les étrangers 
que les naturels du pays. Il eft vrai qu’il 
y avoir une maladie parmi les chevaux , 
mais elle n’açtaquoit point encore les 
hommes. 

Aux mois de juin & de juillet , tous 
les habitans de ce pays fans diftinétion 
de fexe ni d’âge , font fujets à un mal 
qui commence par une tache de trois 
lignes de large ; elle paroît indiftinéfce- 
ment fur toutes les parties du corps, & eft 
de couleur blanchâtre : quelques-uns di- 
fent l’avoir vite rouge , d’autres prétefi- 
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dent avoir apperçu au milieu uli périt 
point noir. Elle eft dure , ihfenfible , 
peu élevée , croît promptement , & de- 
vient en quatre ou cinq jours groflô 
comme le poing , fans que la douleur 
ou la dureté varie. Dès qu’elle croît , lô 
malade relient une grande lalfitude &c 
une foif extraordinaire j il perd l’appc- 
tit , eft fort aftbupi , fujet aux tour- 
noiemens de tête , dès qu’il veut fô 
lever , & a la poitrine oppreftée. Lâ 
refpiration devient difficile , l’haleine 
puante , le teint blême ; le malade ref- 
ient de vives douleurs intérieures qui 
ne lui permettent pas de tefter long- 
temps dans la même firuation \ la foif 
augmente toujours : enfin une fueut 
abondante annonce la mort. Elle arrive 
dans les fujets forts le dixième ou l’on- 
zieme jour , & plutôt dans les fiijets 
foibles. Les malades fe plaignent fur tout 
de mal de tête ; la langue n’enfle point , 
la couleur ne devient point mauvaife, 
la falivation & les autres écoulemens 
paroiflent naturels , & l’on ne remar- 
que dans l’efprit aucun aftoibliflement.' 

Telle étoit cette maladie , lorfque la 
caufe & le remede en étoient encore peu 
connus , mais il eft aujourd’hui fans 
exemple qu’elle faife des progrès auflS 

Hiij 
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rapides. Elle régné à Tara , dans tous 
les forts de llrtich , dans la Kalmou- 
kie , & dans les provinces de Tobolsk 
& d’Ifisk : comme elle eft épidémique, 
on lui a donné en Ruflîe le nom de tu- 
meur peftilcntielle. Cependant elle efl 
fort differente de la pefle , & le traite- 
ment en eft une preuve. Dès qu’on ap- 
perçoit fur fon corps la tache blanchâtre, 
on a recours au chirurgien qui eft ordi- 
nairement un cofaque ou un maréchal. 
11 mord la tacheou la tumeur tout autour 
|ufqu’au fang , ou il y enfonce une ai- 
guille au milieu , & de côté dans qua- 
tre e:idroits é^'^alement diftans entre eux, 
jufqu’à ce que le malade en fente la 
pointe : alors il mord tout-au-tour, mais 
ron pas auftî profondément qu’il auroit 
fait, s’il n’eut pas fait ufage de l’aiguille. 
Enfin il mâche un peu de tabac de cir- 
caftîe , le faupoudre de fel ammoniac , 
l’ctend fur la plaie & le recouvre d’un 
emplâtre , lorsqu’il en a. Cet appareil 
eft renouvellé deux ou trois fois dans 
vingt-quatre heures & félon que le 
mal eft grand , il faut depuis deux Jours 
jufqu’ à lept , pour que fa tumeur & la 
dureté foient diftipées. 11 n’y a point à 
craindre que la mafte totale des hu- 
meurs en foit infeélée ; h plaie fe gué- 
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fît , & la partie malade reprend fa cou- 
leur naturelle. Le malade doit s’abfte- 
nir de boire autant qu’il eft poiîîble , 
ôc il ne faut lui donner , pour calmer un 
peu la foif , que du quouas tiédi : l’eau 
crue , le thé , le brandevin lui feroienc 
nuifibles. 11 ne faut mander ni fruit lé- 
gumineux , ni lait , ni pâte fans levain î 
on permet feulement du pain trempé 
dans le quouas , ou dans le bouillon 
de coq ou de karauche , & le raifort 
touge. Toute viande, excepté la chair de 
coq , feroit nuifible j le brochet feroit 
fur- tout dangereux , mais la karauche 
féchée & mangée féche ou cuite eft falu- 
taire. Les chirurgiens que j’ai interrogés, 
m’ont dit que la chair infenfible étoic 
bleuâtre , & à peu près comme la vian- 
de deftechéeâ l’air. EnRuflîe comme en 
Sibérie , il eft plus ordinaire de fécher 
la viande à l’air qu’à la fumée. Lorf- 
qu’elle n’eft pas trop vieille , elle n’a 
point mauvais goût , mais après deux 
mois feulement elle devient rance 8c 
infupportable à ceux qui font habitués^ 
la viande fumée , & celle-ci préparée i 
notre maniéré déplaît au peuple ruiïe , 
à caufe du fel auquel il n’eft pas accou- 
tumé. 



CHAPITRE LXX. 

Maladie des chevaux. Livres de médecine» 

D Ans les mêmes mois les chevaux 
font fujets à une épidémie à peu 
prh femSlable. Ede cjmmence par une 
tumeur qui eft rarement moins grofïe 
que la poing , mais beaucoup moins 
dure que celle des hommes. Cetee tu- 
meur c.oîc très vite dans une ou deux 
fois vingt-quatre heures , elle devient 
plus groTe qu’une tète de mouron : l’a- 
, lîimal a la tête balle , prroît trifte & ne 
mange plus. S’il eft en liberté , il court 
à l’eau & boit beaucoup : quelques-uns 
^ s’y jettent à la nage , & fe noient alTés 
fouvent , peut-être par défaut de forces. 
Lorfque l’abcès a mûri , ce qui arrive 
* dans une on deux fois vingt-quatre heu- 

• res, il eft un peu plus mou, mais n’a- 

boutit point de lui' même , & le cheval 
meurt ordinairement , quoiqu’on perce 
l’abcès avant la mort. On a elTaye plu- 
lieurs traitemens. Quelquefois on fait 
dans la rumeur , qui eft infenftble com- 
me dans les hommes , une incilion avec 
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un couteau , & l’on y enfonce un fer 
fouge jufqu’au vif, ou bien on enfonce 
dans l’abcès un fer pointu jufqii’à ce que 
l’animal le fente. On pafle aulli à travers 
la tumeur un fil par le moyen d’une 
grolTe aiguille , on l’y lailfe j & on le 
tire de temps en temps d’un côté à l’au- 
tre , jufqu’à ce que l’animal meure ou 
guériffè. La tumeur eft quelquefois fi 
grolTe , qu’il faut enfoncer le fer d’un 
demi pied pour atteindre le vif. L’in- 
térieur en eft jaunâtre & tout femblable 
â du lard. La poitrine & les parties font 
dansles chevaux plusfujettesicet abcès, 
& celui de la poitrine eft moins dange- 
reux. Durant le traitement on tient le 
cheval dans une écurie obfcure , on ne 
lui donne point d’eau , mais feulement 
quelquefois du quouas , &c autant de 
foin qu’il eft néceflaire pour qu’il ne 
meure pas de faim. On guérit ainfî beau- 
coup de chevaux , & même prefque 
tous ceux que l’on traite aflcs â temps. 
Mais comme on ne prend pas la peine de 
renfermer ces arfimaux , plufieurs meu- 
rent au pâturage , avant qu’on ait eu 
connoiftance de leur maladie , ou l’on 
s’en appetçoit fi tard que le remede n’a 
aucun effet. Dès qu’un cheval eft atta- 
c[ué , on le fépare du troupeau , & l’oj» 
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en fait de même à l’égard des hommes 
affligés de ce mal. Depuis le temps où 
il parut en Sibérie pour la première fois, 
on y a toujours penfé qu’il étoit épidémi- 
quej mais cette opinion n’a pas de fonde- 
ment afTés folide , pour qu’il foit infenfé 
<l’en douter. Il y a encore dans cette ma- 
ladie une particularité qui mérite quel- 
que attention, fi elle eft véritable : on pré- 
tend que dans les deux mois où cette ma- 
ladie régné, tous les jours ne font pas éga- 
lement dangereux : il y en a deux ou trois 
qui emportent beaucoup <le chevaux j 
dans ceux qui fuivent , il en meurt peu : 
ainfi le mal eft lent ou vif alternative- 
ment , comme fi l’air avoir la fievre , 
^ de bons ou de mauvais jours. Dans 
les jours où le mal s’anime , les habi- 
ians prennent plus de foin de leurs che- 
raux J quelques‘uns prétendent qu’il eft 
plus ardent , quand la chaleur eft plus 
grande : ainfi le degré de chaleur peut 
«tre la caiife de l’alternative dont j’ai 
parlé , & l’on trouve en effet qu’il l’eft 
en d’autres climats. 

Les bêtes à cornes font peu fujettes ^ 
«ette maladie, & les moutons le font 
moins que les vaches : cependant ils en 
font quelquefois attaqués , & la laine 
empêchant que l’on ne voie la.tum^uc 
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aflés promptement , ils meurent avant 
que Ion s’apperçoive qu’ils font mala- 
des. Oii diftingue avec raifon dans ce 
pays les autres maladies des vaches ôc 
des .moutons qui différent de celle- 
ci , & ne paroiffent qu’en automne Sc 
durant l’été. 11 y régné fouvent des épi- 
démies qui n’attaquent pas un feul clie- 
vâl, & ne fe déclarent par aucune tu- 
meur. Les animaux paroiffent trilles , 
font conftipés , & quelques momens 
avant de mourir font couvetts de fueur : 
on n’y a point encore trouvé de remede. 

Les Tongoufes & Bourœtes qui habi- 
tent au delà du lac Baikal , peuvent feuls 
fe vanter que leurs troupeaux n’éprou- 
vent jamais d’épidémies. Quant à la - ' 
pefte , elle eft inconnue eû Ruffie & en • 
Sibérie. 

J’avois entendu les tatares parler fou- 
vent d’un livre de médecine intitule 
Jofeph. C’étoit le nom de l’auteur , & 
il en eft parlé dans l’Alcoran. J’en reçus 
un exemplaire à Tara : il avoir appar- 
tenu à un kan ierkéniféen de la petite 
Boukarie j on voyoit fon cachet au com- 
mencement & vers le milieu du volu- 
me : lors de la conquête de ce pays les 
Kalmoukes l'avoient pris & l’avoient 
porté àTobolsk. Je le fis voir à un des 

♦ -r T • 


Digitized by Google 



IË & Voyage 

plus célébrés mulla ou prêtres mahomé- 
tans du pays. Il en parut furpris & me 
dit qu’il ne pouvoit pas le traduire , 
parce qu’il étoit prefque tout en lan- 
gue perfe. J’alTemblai donc le clergé 
mahométan de Tara , & j’en tirai tous 
les éclairciiTemens nécelTaires. 

Le volume eft un gros in-8°. de for- 
me longue. L’ouvirage contient diftérens 
livres : le premier eft en langue perfe > 
écrit entre des lignes bleues & d’or , & 
de quarante-deux feuilles. Il y a en tête 
un cartouche peint en rouge , bleu ôc 
or : l’auteur eft le philofophe Abil , fils 
d’Abdullérif. Le fécond livre eft de fep- 
lante-fix feuilles. Il a été compofé par 
le médecin Jofeph fils de Mahomet fils 
de Jofeph. Ce livre eft auflî en perfan , 
mais il n’eft ni écrit entre des lignes ni 
auflî beau que le précédent. Les carac- 
tères font noirs, entremêlés de quelques 
câraéteres rouges. On y a joint onze 
feuilles que Jofeph donna lui-même à 
un mulla chaban. Ces deux livres font 
fuivis de deux feuilles où chacun eft 
exhorté à les lire & à mériter de cette 
maniéré la grâce de Dieu. On trouve 
enfuite un phal écrit en langue perfe , 
qui remplit trois feuilles. Un pha/ 
une ûfpecfi de roue de fortune , qui feri 
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a découvrir l’avenir. On y voit en effet 
des roues , telles que dans nos livres de 
cette efpece , fur lefquelles il y a quel- 
que chofe d’écrit. Chacun ne fait pas 
raire ufage de ces roues de fortune. Le 
clergé que je confultois y m affûta que le 
fecret en étoit réfervé à un akoune très- 
favant. 

Nous trouvâmes enfuite fîx feuilles 
en perfe & en arabe qui contenoient un 
fbuhait pour obtenir de Dieu la grâce 
de devenir puifïant en biens de en auta- 
rités , avec l’affurance que lorfqu’on 
auroit lu ce fouhait mille quatre-vingts 
fois , il feroit accompli : une feuille 
collée , de format plus petit que le livre, 
avec les noms peifans de quelques dro- 
gues de ce pays, & une autre feuilfo 
contenant l’éloge de celui qui a écrit 
ces noms. 

Cheikhouliflam , ou fhermîte au 
peuple. Dans cet ouvrage un /aint her^ 
mite inftruic ceux qui viennent à lui , . 
& leur apprend des remedes : je vais en 
dire quelques-uns. 

Pour la morfure d’un chien , brûlez 
des cheveux d’homme , prenez-en la 
cendre , & répandez-la fur la blefTure. 

Dans toutes les bleflures , quelque 
çinciennes qu’elles foient , de quelque 
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nom qu’elles aient , ces cendres mêlées 
avec du vinaigre font falutaires. Elles 
font bonnes aufli contre la morfure des 
chiens faite aux beftiaux. 

Les mêmes cendres mêlées au vinai- 
gre adoucilTent la douleur des dents, v 

Un maniaque recouvre le jugement 
en buvant du lait de femme mêlé à de 
l’urine d’homme. 

Les afcarides féchés , mis en poudre 
& fbudlés dans l’œil > diHipent la cata- 
raéle. 

Plufieurs autres remedes de cette ef- 
pece font dus au fage Boukerat fur- 
nommé Mahamet fils de Zacharie , & 
d’autres encore aufàge Tchalinous. 

Il fuit une priere nuptiale en langue 
perfe mêlée d’arabe , des remedes en 
perfe & en turc , dont l’un eft le fang 
de grénouille contre les taies des yeux , 
& le fuc de fumier de cheval contre la 
furdité j un phall en langue perfe pour 
favoir s’il tombera de la pluie 'OU de 
la neige , ou fi le ciel fera clair ; une 
priere perfanne , & un mot que Maho- 
met a prononcé , un éloge de l’auteur 
qui étoit un fage , & qui a prouvé fa 
fagelTe par plufieurs écrits pnilofophi- 
ques. 

On trouve enfuice un écrit de Ma? 
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haraet fils de Zacharie cité ci-defius» 
11 y compte fept maladies de la tête , & 
traite aulîi de celles du nez, des oreilles , 
des yeux , des dents , de la bouche , du 
cou , de la poitrine , du ventre , & en 
particulier de celles qui viennent d’un 
excès de chaud ou de nroid. 

Une feuille en langue perfe, qui con- 
tient quels jours font bons ou mauvais, 
& ceux cMi il faut voyager. Dans un au- 
tre livre écrit en tatare , le mardi & 
le famedi font décriés : une fécondé 
feuille qui indique les mauvaifes heu- 
res ; une troifiéme qui inftruit du Jour 
où il eft bon de tailler un habit & de 
le mettre pour la première fois : un phaC 
pour favoir fi l’on mourra d’une mala- 
die , quelle elle eft & quelle aumône 
il faut faire pour recouvrer la fan té ; 
enfin deux recettes , qui peuvent guérir 
la galle la plus invétérée. 

Ce livre rempli des fuperftitions de 
l’antiquité ne hâtera point les progrès de 
la médecine : il peut fervir tout au plus 
à flatter la curiofité des Arabçs & des 
Perfes qui font aujourd’hui plus igno- 
rans qu’ils ne l’ont jamais été. Les Ta- 
tares mahométans qui ne font pas plus 
. éclairés , embraflent routes leurs fuperf- 
^irions & y joignent les leurs. J’ai trouvé 
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un petit livre rartare où étoient les re- - 

medes ci-joints. 

Ce qui eft coupé du nombril d’un 
enfant , étant féché , mis en poudre & 
répandu fur une bleifure, la guérit, mais 
il faut que l’enfant foit né d’une vierge. 

Lorfqu’un homme eft malade depuis 
long-temps fans être en danger , & que 
Ton mal eft inconnu, prenez une tranche 
de raifort , percez-la , mettez dans le 
trou fept grains de poivre , & une poig- 
née de Kami arik ( épicerie chinoife ) : 
recouvrez cette tranche avec le refte du 
raifort , mettez le tout dans un pot 
rempli de fumier de cheval , verfez-y 
un peu d’eau , & obfervez bien l’inftanf 
où quelques vapeurs commenceront à 
s’élever. Dès que vous les appercevrez , 
introduifez-les par le bas dans le corps 
du malade de forte qu’il ne s’en échappe 
rien j alors il guérira. 
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CHAPITRE LXXI. 

Climat de Tara. Pillage des Cofaquesl 

L Es premiers jours d’aoûr ( 1741.) 

furent très fereins & très chauds. 
Je vis' dans la nuit du deux au trois une 
aurore boréale qui ne fut fui vie d’aucim 
changement de temps. L’année fut très 
abondante en foins & en grains de 
toute efpece. Vers le milieu de ce mois 
toutes les herbes de la campagne étoient 
defféchées. Une fi grande chaleur aug- 
menta dans la ville & dans les villages 
des environs la violence de la maladie 
dont j’ai parlé ci-defiiis. 

Les habitans de Tara aiment beau- 
coup le brandevin , & quoiqu’il ne 
leur foit pas permis d’en diftiller , le 
gouverneur le permet en fecret , parce 
qu’il en retire quelque avantage. Ceux 
qui lui font des préfens diftillent tant 
qu’ils veulent , mais il fe fâche & févit 
contre ceux qui prétendent diftiller & 
ne rien donner. Il y a dans cette ville 
un aftes grand nombre de maifons com- 
modes qui font prefque toutes neuves , 
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parce qu’on y éprouve fouvent des incen- 
dies. On n’ÿ fait prefque point de com- 
merce ; il n’y a que les habitans riches , 
qui puilTent y faire venir des marchandi- 
fes étrangères , & ils les vendent aii prix 
qu’ils veulent , parce qu’ils font tou- 
jours d’accord entre eux , & que le prix 
de tous eft le même. Us font leur plus 
grand commerce au fort lamiclieve & à 
la foire d’irbit : ils y échangent des 
marchandifes rufifes contre celles des 
Kalmoukes qui s’y rendent en été. En 
partant de Tara pour me rendre auprès 
de M. Muller qui étoit malade à Cathe- 
rinebourg , ôc avoir befoin de mon 
fecours , je panai par les villages de 
Süudilova & de Tchernolourskafa , ôc 
je les trouvai défer ts. Un détachement 
de la horde cofaque y avoir pillé , brûlé 
ôc emmené tous les habitans qu’il n’a- 
voit pas malTacrés. Ceux qui s’étoienC 
oppofés à leur violence avoient été tués, 
ou brûlés ; un petit nombre échappé à 
leur fureur apporta la nouvelle de leur 
irruption , & s’établit enfuite plus bas 
fur l’Aïev. Suivant les rélations, ces bri- 
gands tuerent trois hommes , un petit 
garçon &c une femme : ils brûlèrent 
trois hommes , huit petits garçons , huit 
femmes , & neuf filles, ^ôc emmenerent 
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im homme quatre petits . garçons , trois 
femmes , trois filles & cinq petites filles 
avec quatre-vingt-dix chevaux & cent 
foikante-trois bêtes à corne. Un vieillard 
s’étoit caché fous le plancher de fa cham- 
bre J ils le cherchèrent long -temps , 
mais enfin ayant mis le plancher en 
pièces, ils le traînèrent dehors, & lui 
déchiquetèrent les mains & les pieds de 
telle forte qu’il perdit tout fon fang & 
la vie. Un détachement d’environ cent 
dragons & trois cens foixanre-dix cofa- 
ques vipifnie les pourfuivit. Il trouva 
dans le défert trente-cinq bêtes à corne 
qu’ils avoient abandonnés , &: ayant 
rencontré la bande même près d’un lac 
au pied d’une montagne , dans le canton 
deSaraï-bor, il l’attaqua^ mais le porte 
éroit fi avantageux qu’on ne put lesy 
forcer. Cinq hommes & quinze che- 
vaux furent tués, dix-huit hommes & dix 
chevaux blelTés : on n’a point fu la perte 
des ennemis : ils abandonnèrent quatre 
cents vingt-fept chevaux & dix rufles pri- 
fonniers. On dit qu’ils n’avoient aucune 
connoirtance de la marche des Rufles , 
qu’ils furent complètement furpris , & 
qu’on auroit eu le temps de Xemparer 
de leurs armes , mais qu’on arriva fur 
eux avec un tel bruit qu’ils fe réveilla 
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rent & fe mirent en défenfe. Ils font 
armés d’une efpece de carabines nom- 
mées Tourki , qui portent environ trois 
'fois plus loin que les fufils rulFes. Lorl^ 
qu’ils furent attaqués , ils envoyèrent la 
plupart de leurs prifonniers dans la mon- 
tagne fous efcorte , & après s’être oppo- 
fés au premier effort des rulTes , ils le 
retirèrent. Plufieurs cofaques demandè- 
rent à les pourfuivre , parce qu’il y avoir 
apparence qu’ils étoienr prefque tous â 
pied j mais le commandant ne le voulut 
pas : il craignit qu’il n’y eut dans la 
montagne un plus grand nombre de ces 
brigands , & qu’ils n’exterminafTenl 
ceux qu’il enverroit à leur pourfuite. Il 
revint donc avec tout fon détachement 
le long de la riviere d’Ichim au village 
de Korkine. 

Depuis 1718 les frontières de Ruflîe 
ont beaucoup fouffert des incurfîons de 
ces voleurs. Le canton barabin , les vil- 
lages de l’Irtich au-deffus de Tara , ceux 
de rOch, de l’Aïev , de la Vagai, de 
l’Iamourtla , de la haute Tobol onrtous 
été dévaftés , & fi Ion vouloit fe donner 
la peine de compter les troupeaux & les 
biens enlevés , les perfonnes de l’un & 
de l’autre fexe tuées ou emmenées pri- 
£:>nniesçs> on en feroic étonné. On fait 
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des traités avec ces brigands , mais il y 
en a plulieurs bandes fous difFérens 
chefs , fans qu’il y ait entre elles aucune 
différence. Lorfqu’on fe plaint à l’un 
de ces chefs , il dit que ce n’eft pas lui 
qui a commis le défordre dont on lac* 
cufe , mais que c’eft fans doute une au- 
tre horde fur laquelle il n’a aucun pou- 
voir. Ainfî ni les traités ni les otages ne 
peuvent arrêter leurs violences , & l’on 
ne pourra les réprimer que par la vigi- 
lance , & par le fupplice de ceux que 
l’on prendra au pillage. 11 e(l à craindre - 
que ce mal n’augmente , fi on n’y ap- 
porte pas un prompt remede. Parmi le 
grand nombre de rulTes que ces brigands 
ont emmenés prifonniers , il y en a qui 
fe font faits voleurs , & ne fe font au- 
cun fcrupule de piller leurs concitoyens. 
Autrefois les villages dont je viens de 
parler n’étoient jamais attaqués \ il efl 
vraifemblable que quelque ruffe y a 
conduit la bande dont il étoit : fi l’on 
en croit les prifonniers qui fe font échap- 
pés , ces voleurs ont pour guide un ta- 
rare tributaire qui s’efl: enrollé parmi 
eux. On dit auffi que plufieurs tatares 
barabins fe font joints à eux , & que 
chaque horde a des guides rufies. 

A quelque diflauce du fort lalouto- 
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rousko'i , je rencontrai M. Muller qui 
croit en meilleure fanté, & nous nous 
rendîmes enfemble à ce fort : on y tra- 
vailloit à un ouvrage confidérable. Le 
bras principal de la Tobol pallbit autre- 
fois auprès du village, mais depuis le 
printemps de 1741 , les eaux y avoient 
beaucoup bailTé ; elles étoient croupit- 
fantes , on y pouvoir palTer à pied en 
plufieurs endroits , & les habitans du 
fort étoient obligés d’aller chercher l’eau 
à un quart de lieue. On avoir entrepris 
de ramener la riviere à fon ancien lit , 
& l’on conftruifoit une digue à cet effet; 
mais ceux qui conduifoient cet ouvrage 
ne purent jamais la fermer , & il fallut 
envoyer chercher des ouvriers plus habi- 
les. 

Je vis le i I feptembre vers dix heu- 
res du foir une aurore boréale fous la 
forme de quelques colonnes de feu im- 
mobiles Une heure après on apperçut 
au nord-oueft une colonne très rouge , 
&c toutes étoient vers minuit claires &c 
fans rouge. Peu auparavant une par- 
tie obfcure de l’horifon étoit devenue 
claire. Lorfque l’aurore boréale avoir le 
plus grand éclat , le ciel fe couvrit tout- 
a coup au fud & à l’ouefti de nuages 
épais : mais il s’éleva prefque en meme 
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temps un vent d oueft aflez vicient , 
qui diflîpa ces nuages. Plus le ciel deve- 
noit clair , plus l’aurore boréale paroif- 
foit pâle 'y cependant on apperçut luC- 
qu’â la pointe du jour quelques colon- 
nes blanchâtres. Le temps du jour fui- 
vant fut mauvais, le vent, fud- oueft 
ôc médiocre. 

Les environs du fort laloutorovskoi 
font agréables : ils font compofés de 
quelques bois & de grandes plaines .qui 
s’étendent le long de la Tobol, & fer- 
vent de pâturages à un grand nombre de 
chevaux. Les fréquentes inondations 
que ces campagnes éprouvent , empê- 
chent qu’on ne les cultive : mais on trou- 
ve alTés de terres labourables â l’occi- 
dent & au nord du village. Les habitans 
de ce canton font riches en’ chevaux , 
cependant il eft rare qu’il s’écoule une 
feule année , fans qu’une maladie â-peu- 
près femblable â celle qui régné vers 
î’Irtich , n’emporte une partie des trou- 
peaux. Le bled y réufllt alTés bien ; un 
poud ou quarante livres de farine, ne 
coûte ordinairement que de fix à dix 
fous. On y a des bêtes â corne en 
alTés grand nombre , mais les moutons 
y font fujets â des épidémies Ci rapides 
qu’elles enlevent quelquefois un troU’» 
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peau entier. La tête & les parties en- 
flent , & l’animal meurt en moins d’une 
demi-heure. 

11 n’y a pas un feul endroit de Sibérie, 
où le vol foit auflî commun. Durant les 
premiers cinq ou fix jours que j’ai pafTcs 
dans ce village , on y a volé toutes les 
nuits. Les jours fuivans on prit plus de 
précautions, & l’on fit pendant la nuit 
une patrouille : le mal diminua , mais 
ne «cefla pas. On amena aulîî au villa- 
ge pendant le jour plufieurs voleurs qui 
avoient dérobé dans les environs. Voici 
la caufe de cette efpece de pillage. La 
plupart des habitans ont des habitations 
d’été où ils demeurent jufqu’à ce que la 
moiflbn foit faite , quelques-uns mê- 
me y relient jufques vers nocl , & les 
voleurs profitent de cette abfence. D’ail- 
’ leurs ce diftriél eft plein de gens oilîfs 
qui ne vivent que de rapines , & tous 
les fripons qui partagent avec les com- 
mandans & gouverneurs font aflurés de 
leur proteélion. 

Le dillriâ: du fort laloutorovskoï re- 
leve ainfi que celui d’Ichim de la chan- 
cellerie deTobolsk: le fort a fous lui 
onze bourgs dont chacun eft comme la 
capitale d’un aftes grand nombre de vil- 
lages. Tous les comraillaires des bourgs 

ou 
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#u flobodes font fubordonnés au' com- 
mandant. Ce canton a beaucoup fouf- 
fert des incurfions des Bachkires & de la 
horde cofaque , mais depuis quelques 
années ils n’y ont fait que des vols peu 

confidérables. . ' 

1 

— ■ 

CHAPITRE LXXII. \ 

Hermaphrodites. Fille de , Tioumenne, 

N Ous apprîmes qu’il y avoit deur 
hermaphrodites au fort Ifetskoï, 
& deux autres encore en un village voi- 
fin : nous voulûmes les voir. Ils étoient 
encore enfans , & l’on diftinguoit a 
peine à quel fexe ils appartenoient ; ou 
auroit volontiers penfé que c’étoit une 
efpece d’homme particulière. Le prêtre 
du lieu les avoit mis au rang des hommes, 
^leur avoit donné desnomsmafeulins. 
J’en fis la defeription aufli exadfemenc 
qu’il me fut pomble , je l’accompagnai 
de delïeins , &c l’envoyai à l’àcâdémie 
des fciences de Péterbourg. Le fénac 
impérial ordonna qu’ils fufTent amenés 
dans cette ville. Lorfque je les vis^u fort 
Iferskoï , ils me parurent être des fem- 
mes manquées. Quand ils arrivèrent i 
Tomé II, 1 
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faine Péterbourg, M. Veitbrekt de Vil- 
efe pènferent que c’étoient des hommes , 
& les obfervations exac^bes de M. Kaav- 
Ëoerhave anatomifte ont prouvé d’une 
maniéré inconteftable que c’étoient en 
effet des hommes. . 

Nous nous rendîmes à Tioumenne , 
ville Ikuée i'ur U rive méridionale de la 
Ifoure dans une plaine agréable , élevée 
environ de dix toifes au-deffas du üt 
de la riviere. Elle eft traverfée par un 
rdiffeau’ nommé Tioumenka , dont les 
bords font très élevés. On y voit des 
couvents, des églifes, on fort » une mai- 
fon de ville & plufîeurs autres bâtimens 
publip. Eh remontant le Tioumenka ^ 
on trouve un bourg nommé Imskaia 

3 ui a deux cents quarante maifons , de 
es habitans de tous les états. Sur la 
rivé feptentrionale de la Toute, vis-à-vis 
ta ville, il y a une efpece de fauxbourg ha- 
bité par des Ruffes , des fioukares & des 
Tarares mahométans : les Ruffes y ont 
cent quinze maifons ôc une égUfe ; les 
autres , vingt-fept maifons & une mof- 
^uée : mais cette rive eft balfe & fnjette 
a de fréquentes inondations. On voit 
éneorç fur le Tioumenka des reftes 
d’une ancienne forterefle tarare , & un 
des points les plus, connus- demies plu^ 
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inconteftables 4 e l’hiftoire de Sibérie , 
c’eft qu’il y a eu dans le canton de Tiou- 
menne une ville tatare. 

Nous arrivâmes bientôt à Tobolsk , & 
le i8 décembre (1741), y fut un jour 
de grande réjouilîànce. On entendit plu- 
lîeurs décharges 4 'artillerie , Sc le, bruit 
de toutes les cloche» de la ville. Nous, 
fumes invités par le gouverneur â nous 
rendre à l’égUÎe , & nous y apprîmes 
oue l’impératrice Elifabeth étoit montée 
rntj^le trôna. Le peuple prêta hommage 
â la nouvelle fouveraine avec une joie 
qui préfâgeoit la douceur de fon gou<, 
vernement , & ce préfage a été pleine- ’ 
ment accompli : c’eft elle qui a voulu 
qu^aucun criminel ne perdit la vie fous 
(on régné ; c’eft elle qui a donné ce 
glorieux exemple à tous les princes : fa 
mémoire vivra fans douce éternellement 
chez tous les peuples alTés heureux pour 
<x>nnoître le prix de cette loi , la plu» 
humaine , la plus fage & la plus belle, 
des loix. 

M. Muller eut occafton de voir â 
Tobolsk l’enterrement d’un boukare, 
-11 voulut aller à la maiibn du mort , afin 
d’être témoin de toute la .cérémonie ; 
mais il fut • prié - de n’en rien faire , 
arce que cette maifon étoit remplie de 
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femmes qui pleuroienc le mort , ôc au- 
xoient été fcandalifées par ' fâ préfence , 
que de plus il lui falloir la permiflîon de 
la fociété kalm««ke. Il fut donc obligé 
d’attendre dans la mofquée tatare, où 
Pakoune & fon clergé , & un grand 
nombre de Boukares de Tatares 
étoient raffemblés. On y apporta le corps 
vers dix heures du matin j il étoit enfe- 
veli en deux pièces de drap de tchaldar , 
dont le premier étoit blanc , & celui de 
delTus étoit jaune. Il faut que ces draps 
aient été apprêtés par des inufulmans 
pour être dignes d’entourer ceux qui ont 
vécu dans la Ipi mahométane. On met 
de plus fur le drap de delTous , un pe- 
tit morceau de tchaldar blanc plus 'fin 
long environ -de fix pieds ; & percé au 
milieu d’un trou dans lequel on pafle la 
tête du mort. Cet appareil eft parfumé 
durant la priere avec dè l’eau camphrée 
& dr autres odeurs fortes , enfuite coufu 
comme un fac , ôc lié aux deux extré- 
mités , de forte qu’il relTenible' à un' 
porte-manteau : il eft aufli lié vers le 
milieu. On y avoir attaché une demi- 
feuille de papier fur laquelle une priere 
tatare étoit écrite : elle l’eft ordinaire-’ 
ment fur le drap de tchaldar jaune,' mais' 
les prêtres s’étoient fervi de papiej: pour 
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pîùs de comniodité. Avant que d’enfe*- 
velir le corps , on le -lave : les femmes 
.& les hommes rendent ce devoir aux 
■perfonnes . de leur . Ibtei On rapporte 
dans une biereà l’entrée de la molquée 
feulement, car elle feroit profanée par la 
préfence d’un cadavre. La biere eft faite 
de planches jointes enfemble avec de 
l’écorce- & couverte d’un tapis. L’akou*- 
ne, fes prêtres & les affiftan^ dirent quel- 
ques prières à la porté dè la mofquée : 
enfuite on mit' la biefé fur un traineau ^ 
& on la tranfporta au* cimetiere à une 
lieue de Tobolsk. La fofle ne doit point 
être faite à prix d’argent ; c’eft une œu- 
tre pie à laquelle tous les affiltans doi- 
vent travailler. Elle eft longue , quarrée , 
& dirigée vers la Mecque , comme le 
font aulîî les mofquées , & allés profon- 
de pour qu’un homme étant alîîs , fd 
tête ne dépafle, point la furface de la 
terre. Avant qu’on mît le corps dans la 
fofte, tous ceux qui l’accompagnoient , 
prirent un peu dë terre remuée , prièrent 
a très bafte voix , ' foufflerent deftus 
légèrement , & un homme ayant reçu 
ces petits morceaux de terre dans le pan 
de fa robe les mit dans la folle aux pieds 
du- mort : cette cérémonie eft inftitiiéë 
pour obtenir le pardon. des péchés. Le 
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corps fur apporté au bord de la foflê » 
on ôta le tapis qui couvroir la biere , on 
coupa l’ccorce: qui cenoic les planches 
jointes i enfemblé , ÔS' deux nommes 
ayant ptU.leldrap , chacun par une ex- 
trétmté , defcendirent le corps en terre , 
la tète vers la Mecque. Alors on délia les 
draps mortuaires, ôc l’on découvrit le 
vilàge du nK>rt. Un n>ottUa ^ ( car Va*- 
koune à cauferde fon grand âge , étoic 
refté dans la ville ) avoit écrit nnepriere 
Inr une feuille : on la mit au bout 
d’un bâton fenidu que l’on planta dans 
la fbdè â la droite du corps , près de U 
poitrine , comnte fi le mort avoit du la 
lire , ôc on lui tourna auifi la tète vers 
cette feuille. En effet c’eftfon pafleport , 
ou plutôt une priere qu’il doit lire , au 
moment qu’il eft réveillé pour fubir fon 
jugement. On mit dans la foffe des ar- 
bres coupés exprès , puis les planches 
dont la biere avoit été faite , fur ces 
planches quelques bradées de foin , ôc 
toute la terre tirée de la foffe. Enfuite 
avec unartofoir on jetta par trois fois 
de l’eau pure fur la tombe , en commen> 
çant par le côté droit , continuant pat 
le gauche , & puis fur la iode même , 
- de travers, en allant de la rèce aux pieds 7 
enfin tous les adifians adls prièrent 4 
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baffe voix , & la cérémonie fut faite. 
•Je ne fais pas ce que lignifie l’arrofement, 
mais j'ai appris qu'on ne couvre le corps 
fl foigneuiement avec les planches & lè 
foin , que pour empêcher la terre de 
pénétrer entre les arbres , & de couvrir 
immédiatement le corps. Les Tarares 
croient que lorfque ceux qui ont ac- 
compagné le convoi , font environ à 
quar.inte pas du tombeau , deux anges 
y defcendent , éveillent le mort , l’in- 
rerrogent fur fa foi , fa vie & fes mœurs , 
& lui déclarent fon jugement. Ils difent 
^ue le mort fe leve & s’affied durant 
cet interrogatoire : c'eft pourquoi la 
foffe eft aflez profonde pour qu’un hom- 
me 7 foit alfis. Ils ajourent qu’il eft or- 
donné dans leurs écritures de faire une 
foffe perpendiculaire , & de creufer en- 
fuite en un des côtés un efpace afféseon- 
fidérable pour contenir le corps , de l’y 
placer , d’en fermer l’entrée avec des 
briques & de remplir le refte de terre. 
Cette maniéré eft employée en Bouka- 
rie ou la terre eft ferme , mats elle ne 
l’eft point affes en Sibérie , & dans le 
diftruft de Cafan où elle l’eft encore 
moins , on eft obligé d’étayer avec des 
planches les quatre côtés de la foffe. 
Nous quittâmes peu après Tobolsk , 

liv 
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& continuâmes notre voyage. Depuis le 
Il février ( 1741 ) julqu’au trois de 
mars , nous vîmes une comete qui pa- 
joiiïbit ordinairement depuis onze heu- 
res du foir jufqu’au matin. Nous paîTâ- 
mes au bourg Kamenskoié , célébré pour 
le commerce du linge de table & du 
làvon. Outre lefavon commun on y en 
fait une autre elpece nommée maflen- 
noïé-milo , ou lavon de beurre , parce 
qu’il n’y entre aucune autre fubftance 
graflfe que le beurre. On le regarde com- 
me meilleur que le favon commun , 
pour blanchir le linge fin , & on le vend 
un peu plus cher. Dans toute la Sibérie , 
Sc 'même en Ruflie dans quelques en- 
droits le favon de Tioumenne eft re- 
nommé , mais il faut entendre par-U 
celui du bourg Kamenskoié. 

Nous nous rendîmes enfuite â Tou- 
rinsk , ville fituée fur la Toura : on la 
nomme plus communément dans ce 
pays lépantchin , parce qu’au temps de 
la conquête un petit prince nommé lé- 

Î tantcha y faifoit fa réfîdence. Dans 
’annéè 1 704 , cette ville fut réduite en 
cendres par un incendie : on n’y compte 
aujourd’hui que trois cents trente- neuf 
maifons. En 1740 le quartier des voi- 
turiers fut brûlé de nouveau. Plufîeurs 

/ 
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Tourinskihs ^ruinés -par ces acdiclens fd 
font répandus, dans les villages. i^voi-r 
fins , èc pilleurs , de forte que cette 
ville a mçins d’habirans que par le 
paflTé. 

Jfe^ réfolus ici de vifîter la province . 
d’ifetsk J ainfi que toutes les mines ôc 
fonderies impériales du didriâ: de Cache- 
rinebourg, ôc toutes celles de Démidov. 
Je me mis donc en route & palTai Kras- 
noflobotsk , où je mangeai beaucoup 
d’afperges : elles v font abondantes , &c 
longues environ de trqis quarts d’aune j 
il elî vrai que leur grolTeur ne furpalle 
pas celle du petit doigt , mais la faveur 
en ell douce , le goût exquis. Les 
habitans de cet endroit me virentmangec 
ceTnets fans envie : ils f^étonnoient mê- 
me que je youluflè me nourrir de la tige 
des haies ^de grue ^ ( c’eft ainû qu’ils 
nomment cette plante ) ^ &.difoienC 

Î iu’il n’y avoir que les vaches qui puA 
ent s’en accommoder. ' 

Je me rendis enfuite au monaftere 
Dalmarovskoï Ouspenskoï : il eft fltué 
fur la rive feptentrionale de l’Ifet dans 
une^ plaine très agréable.' Quelques 
RulTes s’établirent > _a.utrefoi? dans ceç 
endroit , y bâtirent une chapelle j mais 
leur 'habitation étant fans ,défenfe les 

J y - - ' 
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Tatares rattaqnerem & la 'bmlerent. Oii 
retrouva dans les cendres une image de 
la Vierge qu’un moine nommé Dalmat 
avoic peint fur bois j elle étoit feule- 
ment brûlée par un coin : c’en fut alTe» 
• pour confacrer à Dieu cet endroit > & y 
bâtir an monaftere. ■ Les commence-^ 
mens en furent petits j comme ceux de 
tous les établillèmens monalHques. Un 
peu au-deflTus de l’endroit où le couvent 
eft aujourdltui , le moine Dalmat fe fit 
une caverne , où il habita (pielques 
années avec deux autres moines. Enfin 
il obtint la permiflSon de bâtir un mo- 
naftere , & de le fortifier , parce que le 
lieu étoit peu (ur. Le couvent & les 
remparts furent promptement élevés , 
mais pour lors A bois feulement. Les 
environs étoient fertiles , les vivres 
abondans , la dévotion • des voifins étoit 
’^deme ; le nombre des moines 
menta rapidement ;' les revenus de-!> 
vinrent confidérâbles , on y cultiva les 
champs d’alentour, on y eut des trou- 
peaux nombreux , on établit aux envi- 
rons phifieurs villages r on y |omflbit 
de tous les biens 6c-. de toutes les profpd^ 
rités , lorfqu’un incendie réduifil: luBi* 
tement lécôuvejït en'çendres.'Mais la 
caifiè étoit remplie' V & Ton y rebâtit 
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djtns peu tme fBaifon magnifique , qui 
ne lecede âattcdn monaftere de Sibérie. 

^ Je fis quelque féjour en cet endroit , 
parce que |e defirois fur-tout d’yToir 
i‘odêau dont les nids font rénommés 
tant en Rufiie qu’en Sibérie , pour leur 
forme particaliere » leur molleffe & leur 
ulage médicinal. On le nomme ici rc- 
mès ; il eft extrêmement rare , & peu de 
perfonne en ont vu. On m’en apporta 
deux en vie > Ton mâle & l’autre femelle. 
Cet oiiêau relTemble au roitelet , & a 
le chant femblable àcelui de là méfan- 
ge. Le mâle a la tête blanche , la femelle 
raunpeugrife , avec un bandeau noir 
qui pafle mr les yeux. Le dos eft brun , 
& la région qui eft entre le dos & le 
cou eft dans le mâle chjtain & aflez lar- 
ge , dans la femelle moins bran & plus 
petit. Le bas du corps eft blanchâtre , 
également tacheté , ÔC quelquefois rou- 
ge fur la poitrine. La queue eft longue 
êc bfune , les ailes fontauffi prefquetoa- • 
tes brunes, les pieds gris de plomb com- 
me dans la méfange , les oeufs blancs 
comme k neige. Le nid eft fait avec 
les aigrettes d« graities de faule : il a la 
forme d’une comemufe appktie , avec 
une ouverture ou efpece efe cou : il eft 
fortifié avec du chanvre ou de l’ortie, 

Ivj . 
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& fufpenclu à une branche de fâule oti 
de bouleau , dans un endroit où elle 
fe divife en deux. 

La chancellerie du diftri<5l d’Ifetsk ré- 
fîde depuis quelques années au bourg de 
Tecchinsk. Cet endroit a été fouvent 
attaqué par les Bachkires , & ils n’ont 
pas encore oublié la maniéré dont ils y 
furent reçus une fois. Ils étoient environ 
Luit cents hommes : les cofaques qui dé- 
fendoient le retranchement les lailTè- 
rent venir très près, & firent une dé- 
charge de moufqueterie prefque à bout 
touchant : plufieurs furent tués , & les 
autres fi épouvantés qu’ils prirent la fuite, 
& ne voulurent point courir les rifques 
d’une fécondé déchargé. 


CHAPITRE LXXIIL 

... • • 

'Maladie. Forts. Lacs devenus falés , 

L a maladie dont j’ai parlé ci-deflus 
durant mon féjour à Tara , s’étoit 
répandue depuis quelques, années dans - 
ce canton , & dans les forts nouvelle-, 
ment conftruirs pour contenir les bach- 
kires. Un jeune payfan en fut attaqué : 


ï N Sibérie/ iof 
îl fe {entit au menton une durete j la 
perça comme à l’ordinaire avec une ai- 
guille , la couvrit de fel ammoniac & 
de tabac de Circalfie , contint l’emplâ- 
tre par un bandage & n’interrompit 
pas les travaux à la campagne. Ses com- 
pagnons dirent qu’il avoir fait une faute 
en ce point ^ & que ce mal exige que 
depuis le commencement jufqu’à la fin 
de la cure on fe tienne en un lieu obfcurj 
mais ils le dirent , lorfque le mal eut 
fait de très grands progrès. Il eft poflî- 
ble que la chaleur du loleil ait enflam- 
mé la plaie. Quelques jours après le pre- 
mier panfemenr , la partie malade en- 
fla & devint douloureufe. Le jeune 
homme fe tint pour lors en fa maifon ; 
& obferya la diete accoutumée dans 
cette maladie. Il n’eut ni foif ni aucun 
des accidens ordinaires , mais l’abcès 
enfla beaucoup , & vers le douzième 
jour il étoit n gros que le malade ne 
pouvoir plus ni avaler ni prefque refpi- 
rer. Un bachkire lui confeilla d’y met- 
tre de la fiente de porc : en effet l’abcès 
diminua un peu , & la douleur étoit 

f )lus fupportable ; - mais lorfqu’on levoit 
'appareil , il augmentoit promptemenC. 
Vers le quinzième; jour l’appétit fe per- 
dit entièrement j la poitrine étoit op- 



. Vo ir A « 1 ’ - 
pred^ ^ le malade fans efpéracce. 

■ Oo entendit dire* qu’il y avoir un 
médecin dans le pays, ôc l’on accourut à 
moi , pour me demander du fecours : 
mais j^avois peine à me réloudre à don- 
ner des retnedes contre une maladie 
que je connoilibis feulement par les 
récits qu’on m’en avoir faits. J’y avoir 
d’autant plus de répugnance que ce mal, 
difoic'on , étoic incurable , loriqu’il 
écoit parvenu a certain degré. Ceux qui 
vinrent me trouver ne goûtèrent point 
ces railbns; ils me répondirent que It 
j’encreprenois le malade & qu’il mou- 
rut , perfonne ne pourroit m’imputer là 
mort , qu’ils lavoient bien tous que la 
mon étoic inévitable pour lui , ü mes 
remedes'ne le guéridbienc. Je fus donc 
obligé de traiter cette maladie qui m’é- 
toit prefque inconnue. Je penfai qu’il y 
euroic encore efpérance, ü je pouvoir' 
tourner l’abcès en fuj^puration , & ren- 
dre mielque fluidité a la roalTe du làng , 
qui déjà eommençoit à s’épaiflir. Je fis 
dans l’abcès une grande & profonde in- 
cilion , & n'ayant que de l’eau de vie 
je m’en fervis pour arrêter le làng. Je 
répandis dans la plaie du précipité rou- 
ge , mis delTus une emplâtre émollien- 
re , & ils prendre au malade de .trois 
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«n trois he«res jufqu’i quatre fois , qua- 
tre grains de mercure dulcifié. Le len- 
demain la plaie fuppura , l’oppreflion 
de la poitrine cefTa , la gorge devint 
plus libre , & lotfque je partis , le ma- 
lade paroiflbit hors de tout danger. 

Je me rendis à Kalmaskoi brod > 
c’eft-i-dire au gué Kalmaskoï. On f 
voit un mur <» bois entouré de che- 
vaux de frife , & fon ne fe forme pas 
une grande idée de la force de ce pofte : 
cependant les cofaques y ont foutenu de 
firéquentes attaques des Bachkires , & 
dans les guerres que ceux-ci eurent au- 
trefois avec les Kalmouckes , ces der- 
niers les pourfuivant , les atteignirent & 
en tuerent un grand nombre dans ce 
gué , qu*on nomme depuis ce temps le 
gué de fang. 

- Le fort T chiliabinskaïa fitué luf la rive 
méridionale de la Mias a été confirait 
pour contenir les Bachkires & les Cola- 
ques kirghifiens. Il y a dans ce canton 
un lac falé alïés célébré : on le nom- 
me It-Kouî. 11 s'étend du nord au fud 
environ fefpace de trois quarts de lieue, 
fié a prefque par-tout un demi-quart de 
fieue de large. Sur lai rive occidentale 
éft la forteteffe Ic-Koukkaïa : le terroir 
des environs ’eft fertile Sc couvert de 
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bois , & le lac Sari éloigné feulement 

de trois lieues y fournit beaucoup de 

{ )oi(Ton. Tout ce canton eft rempli de 
acs dont la plupart font poilTonneux , 
& quelques- uns falés. U y en a un nom- 
mé Vo-orovoïe , dont autrefois les eaux 
iétoient douces : on y trouvoit alors des 
coraflins Sc des rotaughes j mais elles 
font devenues un peu Idées , & l’on n’y 
trouve plus que des coraflins. Le lac 
Treuftan a éprouvé des changemens plus 
confidérables. 11 y a environ quarante ans 
qu’il étoit très grand & fort poiflbn- 
neux : depuis ce temps il a diminué \ 
fes eaux font devenues ameres , falées, 
fenrant le foufre , & l’on n’y voit plu^ 
aucun poiflbn. A quelque diflance de ce 
lac , on trouve celui qu’on nomme Kou- 
lat. Il efl de figure triangulaire , l’eau en 
efl amere ôc ulée : depuis quelques an- 
nées il n’a plus qu’environ deux pieds de 
hauteur. On n’y trouve qu’une grande 
quantité de vers qui attirent beaucoup 
d’oies & de canards. Parmi les efpeces 
d’oies qui s’y raflemblent , il y en a une 
de grofleur moyenne , & de couleuc 
blanche, quia les ailes noires & la ppi-)> 
ttine brun rouge ^ les Bachkires lanom- 
meot l’oie d’iralie. Près du ruiffeau de 
Tchoumliak, on trouve un marais qui a» 
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Quatre lieues de long & plus d’une lieue 
de large , dans lequ^ il y a plulieurs lacs 
très poiflbnneux. Il y a , dit-on , huit ans 
que ce terrein étoit à fec. Les change- 
mens fréquens qui arrivent dans ce can- 
ton font très» remarquables. Un lac falé 
devient doux ; celui qui ctoit doux 5 
devient amer & fulphureux. Les uns fe 
deflechent , & d’autres paroilTent où il 
n’y en avoir point encore eu. Ces effets 
tiennent fans douté à la ftruèhire inté^ 
rieiire de notre globe , & peuvent con- 
tribuer peut-être à nous en donner quel- 
que connoifTance. 

Le lac Tchébar mérite aufîî que l’on 
en faffe mention . Il a près de quatre lieues 
de long , & prefque autant dans fa plus 
grande largeur. L’eau en eft pure j 
claire & de très bon goût. 11 a plufieurs 
efpeces de poifTon. Les rives font éle- 
vées , & du coté du nord* eft on voit des 
plaines fertiles , au fud- oueft & à l’ouiift 
une petite chaîne de montagnes, au fud- 
oueft du fort , & à la diftance d’environ 
quatre lieues , une très haute montagne 
nommée Imen-tau qui s’étend par la 
Mias jufques àTArgafle-koul. 

La fituation du fort Tchébar koulskoï 
eft agréable : les environs font peu ferti- 
les , parce qu’une couche de terre affés 

' ? 
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mince y couvre un foad de rocher : mais 
à la diïlance de cinq lieues , on trouve 
des terres abondantes. L’air paroît y 
eue iâin : b. maladie du diftri^l: de Tara 
n’y a point encore pénétre. Le lac Tché- 
bar & pluHeurs autres y fournirent plus 
de poiliôn que n’en a tout autre fort du 
pays. Depuis placeurs années , 6c même 
avant que les Rullès y fuflènt établis , 
quelques Promichlénies trouvèrent du 
talc près du lac Dzélantdk y â quelques 
Jieues du fort , ver» le mont Imen. Il eft 
très beau , mais petit : on en trouve ra- 
rement des morceaux d’un demi-pied 
quarré. La riviere de Mias eft peu éloig- 
née Ôc l’on y prend des caftors , ainfî que 
iur les ruiileaux qu’elle reçoit : ils font 
jiftes noirs & de bonne efpece. 

11 y a peu d’années que les Bachkires 
kahicoient encore ce pays en très grand 
nombre. Ils l’avoient pris en affedion , 
ni^is leur opiniâtreté les en a fait chaftèr. 
Les Ruflès les rraitoient avec douceur : 
eux , au contraire , étoient en fureur , 
dès qu’on approchoitde leurs frontières, 
ic menaçoienc de porter par-tout le fer 
& le feu , ftiilôient des irruptions Itir 
les établiftèmens ruffes , attaquoient les 
fons , étoient quelquefois vainqueurs , 
ic fouvent repouftés avec perte. On 
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exigea d*eux qu’ils payallènt à la cou- 
ronne un certain tribut , mais ils ne ce- 
doient qu’à la force » & ni repréfenta- 
tions ni' menaces ne purent les perfua*=- 
dtTi Dans l’année 1754 le ' gouverne- 
^ment voulut envoyer une compagnie, 
au midi de Samara : elle étoit obligée de 
traverfer le pays des Bachkires. On leur 
fit demander la liberté dupal^ge ; ils la 
promirent i & meme ' envoyèrent des 
ètagei à Péterbourg. On avoit fait â 
peine quelques préparatifs pour ce voya- 
ge , que leur efprit turbulent fe réveillai 
ils fe préparèrent à défendre le paflage 
de leur pays , & cette infidélité caufa la 
guerre d’Orenbourg qui dura quelques 
ànnées. On forma enfin le projet de 
les a(Tu|etnr : on entra dans leur pays de 
tons cotés , on s*en empara entière- 
ment, & l’on y conftruifit plufieurs forts, 
afin de contenir par la force ce peuple 
féroce. 

Les environs du fort TchébarkoulskoT 
font pleins de couleuvres & de viperes. 
Quant àcelles-la on en tue beaucoup, 
'mais on a pour les autres, tant en Rume 
qu’en Sibérie , une efpece de crainte ref* 
peétueufe. On croit que fi Ton faifoit 
mal à quelqu’un de ces animaux , toute 
refpecc en ttrerort une vengeance écla- 
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tante , & l’on appuie cette opinion pat 
beaucoup de fables. Cependant ü y.a des 
hommes plus fenfés qui méprifent ce 
préjugé. Pendant mon fcjour en c^ 
fort , un foldat tua quinze viperes- et> 
un foir. 

La forterefle Ouklir-Karagaïskaïa a ' 
tiré fon nom d’un lac & d’un bois de fa- 
pins. On y voit deux rangs de maifons , 
dont l’un eft compofé des nouveaux 
bâtimens faits, par les RulTes ; l’autre 
des anciennes habitations desBachkires. 
Celui-ci eft occupé par quelques troupes 
légères , celui-là par vingt-fix familles 
de payfanft raftes , qu’on a ralTemblés 
des différens cantons de la province 
d’Ifet. Ils ne cultivent point encore .là 
terre, & n’y font pas^ venus avec toute 
leur famille : c’eft l’efpérance d’y vivre 
fans peine 3 c fans travail qui les a enga- 
gés à s’y établir. 

Aux environs de ce fort la campagne 
eft très belle. Les grains que le prêtre 
de l’endroit a femés, ont très bien réufli. 
On a commencé cette année ( 1741 ) 
à cultiver pour lecbmpte de la couronne, 

& l’on y a envoyé à cet effet des payfans 
de la province d’Ifet , qui retourneront • 
chez eux , lorfque leur travail fera fini. 
Le lac voifin a. peu 4 ^ poiffon , ôc l’oa 
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que Teau en eft malfainé , mais plu- 
fleurs fources peu éloignées & très- 
‘ belles foiirniflent les eauîc nécelTaires , 

& Ion trouve à quelque diftance des 
lacs allez poiflbnneux. 

On a près de la redoute Verkaïtskaïa 
plulîeurs petits lacs dont la plûpart four- 
nilTent' beaucoup de poilTon. Il en eft 
ainfî de la riviere de laïk , où l’on trouve 
entre autres efpeces des Podouski & des 
Chéréqui , mais il ne m’a pas été poffi- 
ble d’en voir. On y prend aufti des 
écrevilïes auffi groftes que celles du Vol- 
ga. Ce fort eft entouré de campagnes très 
propres à la culture , & la feule incom- 
modité cme l’on y puilTe éprouver eft l’c- • 
loignement du bois ; on eft obligé de le 
faire venir d’Oélo-Karagaï. 


CHAPITRE LXXiy. 

'Montagne Aimant, 

J E parvins peu après à Oulou-OutaC- 
fé-taou , ou le grand mont d’aimant. 
Il s’étend du nord au fud, environ fur 
une lieue de long ; huit vallées de diffé- 
rente profondeur le divifent du côté de 
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1 occidenr. Le pied de la montagne efl: ar- 
rofé du côté de l’orient par un ruilTeau qin 
va fe jettera dçmi-Iieue dans le laïk. La 
cime qui ell au nord , e(l la plus élevée : 
f ai eftimé qu’elle pouvoir avoir dequa- 
ire-vingts à quatre-vingt-dix toifes de 
hauteur perpendiculaire. Le fommet eft. 
d’une elpece de jafpe blanc-jaunirre » 
mais J environ à huit toifes au dellous. 
du fommet , on trouve des pierres d’ai- 
mant qui peuvent pefer trois cents li- 
vres. Quoiqu’elles foient couvertes de 
moude , elles attirent un couteau à. 
plus d’un pouce de dilVance. Ce qui 
eft expofc à l’air , a beaucoup plus de 
force magnétique que ce qui eft dans U. 
terre y mais il eft auftl plus tendre &: 
plus difficile à manier. Un aimant de 
cette forte eft 'compofé de plufieurs au- 
tres petits aimans qui ^ilTenc félon dif- 
férentes directions. Il faudroit , pour en 
faire .ufage ,• les féparer tous en les 
fciant , & les réunir enfuite , de forte 
que toutes leurs forces fulTent dirigées 
vers le meme point. On feroit peut- 
être de cette maniéré des aimans d’une 
force très con/Idérable, La pierre de. 
cette montagne , excepté celle qui eft 
expofée à l’aCtion de l’air , eft extrême- 
ment dure , noirâtre , trouée , anguleu- 
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Ce y femblable en tout à rhematite , ex- 
cepté par la couleur. Souvent au lieu 
4e cette pierre» on ne trouve qu’une terre 
tenant ocre. Les aimans anguleux ont' 
moins de force que ceux qui ne le font 
pas » ôc ceux qui font un peu troués» ibtic 
meilleurs que les entiers. La partie où 
font ces aimans » eft prefque toute d’une 
très bonne mine d’acier qui fe montre 
en petits moi[ceaux entre les blocs d’ai- 
mant , Si s’étend |uiques au pied » mais 
dégénéré d’autant plus qu’elle eft plus 
baÎTe. On voit ailes loin an deâôos des 
pierres d’aimant une autre el^ce de 
mine de fer » qui , mife à la fufîon , 
fouÜtiroit peu de décher. Le» morceaux 
qu’on en fépare » Ibnt couleur de fer , 
très pefans » trouas en dedans » fem- 
blables à des feories , excepté qu ü» font 
anguleux ^ ils relTemblenr beaucoup aux 
pierres d’àimant » quant à l’extérieur ; 
mais à huit toiles au^eUons de ces pier- 
res , leur verni tisagnétique commence à 
diininaer beaucoup. On trouve entre 
elles d’autres pierres compoiees de par- 
ties de fer extrêmement petites , & qui 
en ont. la couleur.. Leur gangue eft pé* 
fance , mais fort tendre , & l’on diroit 
qu’elles ont été brûlées j mais elles n’ont 
piefqne point de ver ta magnétique. 11 
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£d montre encore ça & là une mine de 
fer , brune , en lits peu épais , qui parok 
ctce de peu de valeur. Le fommet méri- 
dional , ou le huitième de la montag- 
ne , eft tout pareil au feptieme , mais 
un peu plus bas , & l’on n’y a pas trou- 
vé des aimans d’une auflî grande force. 
Toute la montagne eft couverte d’her- 
bes afles hautes : on voit à mi-côte vers 
les vallées de petits bois de bouleaux » 
3c ft l’on excepte les deux cimes de 
pierres d’aimant , tout le refte eft de 
pierres ordinaires mêlées de quelques 
pierres calcaires. 

11 y a quelques années que les Ba- 
chkires avoient des huttes au pied de 
cette montagne , du côté de l’occident. 
Its fondoient la mine dans de petits 
fourneaux à main > & en tiroient d’ex- 
cellent acier. Le minerai le plus an- 
guleux leur a paru le meilleur , 3c celui 
qui eft enfoncé , beaucoup plus riche 
que celui de la furface. 

Les bords de l’Iaïk abondent en frai- 
fes blanches \ elles ne font en aucun 
endroit aulTi groftes 3c aufti belles que 
furies coteaux expofés ait midi : on y 
en trouve fouvent qui ont un - pouce de 
longueur. A l^abri du foleil , elles font 
blanches > mais celles qui peuvent en 

receYoii; 
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recevoir tous les rayons , font entière- 
ment rouges : leur forme eft plus allongée 
que celle des firaifes ordinaires , & les 
cavités qui féparenc les graines , font 
plus profondes. 

De Tchébarkoul à Tetcha , le ’ché-' • 
min n’a point été mefuré. 11 paroît que 
les Bachkires ont caché pendant long- 
temps le droit chemin , qui mene d’uil 
de ces endroits à l’autre. Lorfqu’ils con- 
duifent les Rufles à un endroit que ceux- 
ci ne connoiffènt point , ils fe font une 
'loi d’état de les faire pafler par dès rou- 
tes difficiles , des bois épais, 'dgs^mafaii 
prefque impraticables. ' 


CHAPITRE LXXV. 

i i ’ 

Bachkires. Lac Cholkoune. Catherine* 
bourg. Frophétie , &c, t’ 

V 

L Es huttes des Bachkires ne different 
point de celles de Voiloke , fous 
lefquelles habitent les Bratskains & lès 
Tatares de Krasnoïark. Ils 'ont auprès 
de ces huttes leurs poules , leurs che^- 
vaux , leurs bœufs , & leurs chameaüx 
là deux boffes. Les habitations des plàj) 
* Tome //♦ K 
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pauvres , font faites de perches, difpo-- 

lees en rond & couvertes de feuillages. 

' Us cultivent peu la terre , & ne fement 
que de l’avoine & de l orge. Leur nour- 
riture confifte en ces deux efpeces de 
grains , le lait , la viande ,* l’oignon de 
J^rtagon , & la racine d’une eipece de 
campanule qu’ils nomment atlik , ôc 
dont les Tatares de Krasnoïark font pa- 
reillement ufage. Les plus riches achè- 
tent quelquefois de la farine dans les 
villages ruifes. L’hydromel étoit autre- 
fois leur boidon ordinaire. On dit 
qu’une^ apnée avant leur derniere ré- 
volté , qui fut fuivie de la conquête de 
leur pays , ils perdirent prefque toutes 
leurs abeilles, ôc que les prophètes du 
pays regardèrent cette perte comme un 
funede préfage : maintenant les fiach- 
Icires qui font riches , boivent ordinal- 
.rement du lait de cavalle aigri. Quel- 
ques-uns font établis vers le haut laïk 
près de la ville d’Ouffa. 11 ne leur eft 
plus pç3;iTiis d’habiter les montagnes : on 
^ve^e fur eux dans les plaines avec plus 
,de fâcUité. 

Le lac , Cbolkoune s’étend du midi 
pord l’efpace d’une demi-lie.ue ; il 
^pjeut avoir un quart de lieue de largeur* 

• Les e^ eu font très pwes , &c allés prq- 
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fondes. Les rivages font couverts de 
grandes feuilles de talc & de quarts 
blanc. On voit à l’occident une grande 
chaine de montagnes , qui tient à celles 
d’Oural : on prend dans ce lac des per- 
ches, des tanches, des brochets & des ' 

corallins. 

Je m’arrêtai quelque temps au village i 

Biélopachentfova ; il eft fart pauvre en | 

belliaux , parce qu’il fut pillé dans la i 

derniere guerre des Bachkires , & que i 

la plupart des troupeaux Sc des femmes I 

furent enlevés. Lorfque j’y palTai , une ! 

fille âgée d’environ vingt ans ctoit re- 
venue depuis quelques jours.- Les Bach- 
kires l’avoient vendue aux cofaques laï- 
kains , qui habitent un gorodok ou ef- 
pece defori peu loin de U merCafpiea- 
ne : fon pere l’ayant appris , l’avoir ra- 
chetée. 

Je vis à Chtllova une mine de cuivre 
alTés riche. La gangue eft facile d rompre, 
mais piu - cette raifon même , il faut 
travailler davantage à foutenir les tei> 

•res : la caufedu peu de liaifon Sc de fer- 
meté qu’elles ont , eft leur nature cal- 
caire. Outre les belles pyrites bnmes que 
cette mine fournit , & qui font quel- 

3 uefois très riches , on y trouve encore 
u'mifpickel blanc jaunâtre , Sc une 

Kij 
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terre euivreufe brun-jaune d’une bonne 
teneur , qui condent afles fouvenc une 
mine verte fous la forme de reins de 
différentes figurçs, Il n’y a pas apparence 
que cette mine rende long-temps. 

J’arrivai bientôt après à Catherine»- 
bourg , & j’y vis plufîeurs chofes qui 
avoient été faites ou changées depuis 
mon premier pafTage, ou que je n’avois 
pas remarquées. La digue des fpnderies a 
quatre-vingt-dix-huit toifes de long , 
trois de haut & vingt de large. Il y avoir 
eu ici jufqu’en 1755 fonderie de 
fer, mais on avoir jugé à propos delà 
tranfporter à Verehno-Ifetsk.' On avoir 
auflî changé les difpofitions des fonde-»- 
ries de cuivre , & conftruit plufieurs 
nouvelles machines. On avoir établi 
un atelier pour faire des colonnes & 
des tables d’un marbre ^ris à flammes 
blanches, il fut- ordonne en 1735 de 
mettre & tailler en pièces de monnoie 
nommées dénouchki (i) & polouchki-, 
tout le cuivre des mines de Sibérie > 
Permie & Kongourie , & dje les en-if 

l’.'. i' ■■ ’ 

•> J " . I ii'l t ""'i.. 

( I ) Lç denouch^a eft une monn’oiç qui Vaut 
un' demi copelçc : Iç'polôpchka vaut un'<|uar( 
'de copeke. ‘ /. . * 
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toyer ftapper à Mofcou. On permit 
peu après de les frapper à Catherine- 
bourg même , mais cetre permiflîon fut 
fetirée en 1741. 

La garnifon de cette ville eft de deux 
compagnies aux ordres d’un capitaine , 
& d’un détachement d’artillêrie com- 
pofé d’un aide , trois bas officiers & 
trente-trois foldars. Le commandant en 
chef eft lieutenant colonel , & a fous 
lui dans la chancellerie des mines deux 
officiers de mineurs. La chambre de 
juftice & celle de police font féparces : 
le lieutenant colonel commandant en 
chef préfide à la première , le capitaine 
commandant la garnifon préfide à la 
féconde. Chacun de ces départemens a 
an fecré taire , & il y en a un troifie- 
me qui revife tous les anciens comptes# 
Les commis de la douane qui reçoi- 
vent les impôts de tous les cabarets du 
diftriél: de Catherine-bourg » dépendent 
du gouvernement de Tobolsk. 

Quelques boutiques ayant* été brû- 
lées , un homme s’avifa d’annoncer que 
la ville feroit détruite le premier , le fix 
©u le quinzième août , & que peu de 
peïfonnes échapperoient à la ruine gé- 
nérale. La plupart des habirans n’ajou- 
toient aucune fois à cette prophétie , 
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cependant on en parloir en toute oc- 
calîon. On voulut connoître le prophè- 
te , & l’on remonta jufqu’à un écrivain , 
qui dit tenir la prédiéîion d’un vieux 
homme. On fit chercher ce vieillard 
par des foldats qui ne le trouvèrent 
point. Suivant une ordonnance de Pier- 
re I , celui qui s’excufe fur un autre 
d’une prophétie , & ne peut le rcpré- 
fenter, doit être regardé comme lepro- 
phete 6c mis en prifon , jufqii’à ce que 
le temps marqué par la prophétie loit 
palTc. Alors il faut examiner les fondé- 
mens fur Ufquels il s’eft rifqué à prédire 
l’avenir , & fuivantl’exigeiice du cas le 
punir comme un infenfé qui a voulu 
dire ce qu’il ne connoifToit point. Lorf- 
que le premier & le iîxieme août furent 
pafies , l’écrivain dit que le quinze pa(^ 
ièroit de même , fans que la ville éprou- 
vât aucun malheur » qu’il n’avoit point 
prophétifé , & qu’il étoit bien malheu- 
reux pour lui de n’avoir pu trouver le 
véritable prophète. Afin de ne pas laiflTer 
plus long-temps cet homme dans l’at- 
tente de fon châtiment , & les habi- 
tans dans le doute, on condamna l’é- 
crivain au fouet. Il n’arriva aucun mal- 
heur à la ville : feulement il v eut un 
incendie dans les bois voiiins , (5c la 
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naît du Z 5 au août un moulin à fcier 
fut réduit en cendres. 


CHAPITRE LXXVI. 

Fonderies. Eaii minhede- Ncviunsk, 
Anciens croyans. 

J ’Allai voir la fonderie Verch-Ifetskoï, 
appellée ordinairement Verchnaïa 
Plotina.*£lle eft fur la riviere d’Ifet à 
demi-lieue au - delîiis de Catherine- 
bourg. Cette fonderie de fer fut établie 
l’année 1715. En 1733 on commença 
d’y fondre en un haut fourneau. Le refte 
du fer cnid , qu’on ne peut pas y tfa- 
vaiiler , eft porté à Catherine-iK 3 arg : ii 
y a près de cette fonderie, une fontaine 
• dont l’eau tient du fer ; je m’en fois àf- 
• foré par les expériences ordinaires : elle 
n’én contient pas beaucoup, mais ce- 
* pendant affés pour la rendre défagréabfe 
au goût & propre aux ufages de la mé- 
'decine. 

Ld fonderie de Néviahsk , fîtüée fur 
la Néva , eft une des priiicipales du con- 
feiller d’érar Akinfi Démidov. La mine 
qu’on y travaille eft tirée près de cette 

K iv 
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jiviere & du rui(Teau de Choutala : 
quelquefois pour rendre le fer plus liant 
& plus doux , on en apporte de la fon- 
derie Nyno-Taghilskoï , que l’on prend 
au mont d’aimant. On y a établi une 
petire fonderie de cuivre de deux four- 
neaux combes , pour y travailler feule- 
ment du aiivre noir que l’on envoie à 
Kolivan , afin d’épargner le bois de cet 
endroit. On forge ici des ancres : on y 
fait en fer &'én cuivre des uftenfiles & 
outils de route efpece : on y fond aufli 
des cloches jufqu’au poids de d«ux cents 
livres. J’y ai vu de grandes colonnes de 
fer coulé , qui dévoient être employées 
dans l’églile qu’on projettoit de bâtir 
en pierre* Les architeétes de ce pays ne 
font pas des <plus habiles ; la plupart 
des voûtes qu’ils conftruifent , tombent 
peu de temps après j ils n’ont pas fu éle- 
.ver perpendiculairement la tour de l’hor- 
loge 5 elle eft un peu inclinée vers la 
riviere. Les rues font propres en tout 
temps, quoiqu’elles n aient ni pavé ni 
ponts : on a creufé le long des maifons, 
des folTés qui ont leurs écoutemens , 
& Ion a élevé l’entre-deux avec des cail- 
loux. 

Les vivres font abondans a Néviansk, 
cependant la-viande y ell plus chere que 
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:^ns les autres villes ; on la vend envi- 
■fon deux fous la livre. La caufe de cerce 
différence eft l’obligation où font les 
bouchers , de fournir à Déqjidbv les 
peaux de bœuf à trente fous la piecé , ^ 
le fuif à un fou la livre. 

11 y a un grand nombre d'habitans 
.qui prennent le nom de Staro-Vertfi ou 
anciens croyans. Ck>mme ils, n’aiment 
• point les Allemands , Dcmidov ne nous 
.fit loger chez aucun d’eux , & ce fut 
, pour nous un grand agrément ; un Rufïe 
qui a la foi néceflàire dans le temps pré^ 
,fent permet volontiers qu’un Alle- 
. mand boive dans fes verres & fe ferve 
. de fes uftenfîles : il ne le regarde pas 
. comme un homme abominable , parce 
qu’il entre dans un poele fans faire le 
•.Mgne, de la croix , au lieu que toutes ces 
iChofçs font frémir d’horreur un ancien 
- croyant. . , 

. .Le cuivre en œuvre coûte à Néviansk 
.environ trente fous, le laiton trente- 
lîx J il faut en excepter les ouvrages 
: fins dont le prix eft néceffairement plus 
confidérable : le travail en eft propre 8 c 
-folide. Quoiqu’il foit défendu ici de 
boire du brandevin , on y voit quel- 
quefois des hommes ivres , & parmi 
-1 ceia tÜ même des ^anciens croyans. 
' ■ Kv 
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Cependant ils font obligés de crijire que 
boire de l’eau-de-vie eft un ‘grand pé- 
ché , & qu’une feule goutte avalée les 
pnécipitçtoit dans l’enfer , auïfi bien 
qu’une plus grande quantité. Ils affir- 
ment qu’ils le croient , mais leur con- 
duite fait voir que leur foi eft légère , 
de que cette opnion eft pour eux des 
plus obfcures. Il n’en eft pas ainfi de 
•celle qu’ils fe font faite de l’impureté 
des Rudes attachés à l’églife grecque. 
Ils croient effeélivement que tout ce 
dont ces Rudes font ufage , eft comme 
renapli d’un venin qui fe communique , 
en touchant feulement un vafe dont ils 
fe font fervis. A o’en juger que par leur 
extérieur , ces dévots paroident hon- 
nêtes : on diroit qu’ils font incapables 
de tromper. Pierre le grand féduit par 
ces apparences les chargea de débiter 
' dans les cabarets les eaux-de-vie du goa- 
vernement. II efpérok qu’avec tant 
d’honneteté Sc d’attachement à leur reli- 
gion , ils ne détourneroient rien , ni 
des revenus , ni des eaux-de-vie. Mais 
un faux dévot ne peut pas toujours por- 
ter fon mal^e ; leur hypocrifie n’é- 
chappa point aux regards de Pierre 'le . 
grand. *11 vit bientôt parmi eux des 
ivrognes & des fripons , & leur bta 


V 


/ 


Pigilized Gqd^’ 



IN S.I B E R ■! I. liy 
emplois qu’il leur avoir confiés. Ils font 
oififs , pacefieux , font toujours fenv* 
blant de prier Dieu , s’alTemblent fou- 
vent pour cen furet les aéfions de ceux 
. qui ne font pas de leur religion , & lorf> 
qu’ils ont perdu dans ces affublées un • 

temps qu’ils auroient du employer à 
gagner du pain , ils ne fe font aucun 
fcrupule de dérober celui que leur voifin 
a mérité par fon travail , comme s’ils 
penfoient que leurs alTemblées ayant 
pour objet la* perfeéfion de leur pro- 
chain , font plus précieufes que fes trar 
vaux. 

J’eus ici peu de commerce avec les 
hommes , ôc je ne defirai pas d* en avoit 
davantage , parce que je pouvois tiref 
plus d’utilité de toute autre chofe. Les 
fonderies, les mines, les plantes, les 
animaux croient pour moi des objets 
plus raifonnables , ou du mpim plus ' 
vrais que les hommes de Néviansk, âp 
plus propres à former & éclairer ^ipoA 
elptit* : 
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CHAPITRE LXXVIL 


Fonderîes.'Idole VogoulUnne. Mon» 
tagne d*Asbefie, 



J E mô rendis à la fonderie Nyno- 
Traghükoï , qui appartient à Dcmi- 
dov , & fut commencée en 1710. J’j» 
vis une place a. griller & deux fourneaux 
Vourbes pour le cuivre noir tiré deKoli- 
van. On y a différentes machines pour 
couper les barres de fer, préparer l’a- 
cier , faire du fil de métal : elles font 
mifes en mouvement par les eaux de la 
riviere de Taghil , qui font relîèrrées 
par une digue. On y fond auflî des 
xloches & toutes fortes d’uftenfiles de 
cuivre i qui fôiat' tranfportés à Tobolsk 
& <Ians’ toutes les autres villes de Sibé- 
rie. ‘La plupart de ceux qui travaillent 
aux fileries , font des enfans de dix â 
quinze ans , qui s’en acquittent auffi bien 
que des hornmes- le pourroient faire. 
Démidov fait travailler tout ce qui en 
eft capable. J’ai vu à Néviansk des en- 
fans de fept à huit ans qui faifoient très 
bien des çaflès de laiton & d’autres vafes 
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•Je ce métal. Ils font payés félon la nat- 
' nire de l’ouvrage auquel ils s’adonnent , 
font accoutumes de bonne heute à l’oc-^ 
cupation deviendront fans doute 
ouvriers habiles. Il y a près de cette 
fonderie plus de lîx cents maifons de 
particuliers dont la plupart font fur lia 
rive occidentale. 

La montagne d’où l’on tire la mine r 
n’eft pas à plus d’un quart de lieue : ell’e 
en a environ trois quarts de circuit , & 
trente toifes de hauteur. Depuis le fom- 
met jufqu’au pied , ce n’eft qu’une mine 
très riche , qui donne le fer le plus 
liant. On l’a lui vie jufqu’à deux toifes 
& demie au deftbus du pied de la morr- 
tagne, & à cette profondeur elle s’eft 
•perdue. Entre les filons & fur-tout au 
haut de la montagne on a quelquefois 
trouvé de très bons aimans. Démidov en 
•a un qui pefe treize livres , & fourient 
quarante livres ruflTes. Parmi le minerai 
•de fer , on en a trouvé qui-contenoit 
du cuivre & paroillbit alTés bon , mais d 
répreuve , il fut rebelle à la fonte , 6c 
l’on n’en rira qu’un cuivre très aigre'. 

Les galleries font au -midi , au nord 
& à l’occident de k montagne :.il y a 
-quarante ans qu’on en tire de la mine^; 

' . 1 

i 
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& avant I ctabliflrement de cette fonde- 
rie de Kirghil , on la portoit à Néviansk. 
La maniéré dont on y travaille, paroic 
ctrange à ceux qui la voient pour la pre- 
mière fois. Quelques hommes détachent 
la mine , ik un grand nombre de filles 
& de garçons depuis huit jufqu’à vingt 
ans , la mettent par tas. 

La fonderie de Vouiskoï eft fur le 
ruilTeau de Vouia qui fe jette dans le 
Taghil du côté de l’occident. On l’a 
établie pour exploiter une mine de fer 
qui forme une montagne entière à une 
lieue à l’occident de la fonderie , & au 
nord du Vouia : on y trouve aulîî une 
belle mine verte de cuivre , que l’on a 
exploitée long-temps, parce qu’elle étoit 
très bonne , & qu’on a abandonnée , 
lorfqu’elle a cefie de payer les frais. 
Afin que la fonderie de cuivre ne refte 
pas inutile , on y grille & on y travaille 
du cuivre noir de Kolivan. Le fer 
crud pour les martinets eft apporté d^ 
Nyno-Taghilskoi. ' 

On voir ici environ deux cents mai- 
fons répandues çâ & là for les. deux ' 
bords du ruilleau. J’y vis une poa- ^ 
dre pour l’écriture, qui eft de couleur 
& faite avec une. eipeçe de mica 
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-■nc^mée talc d’or ( i ). On le pile, 
enfuite on le crible afin d’en féparer 
la terre & l’argille qui s’y font attacnées. 
On le prend à une lieue de Ig fonde- 
rie fur la gauche du Taghil , & l’on 
y trouve cà & là de gros grenats très 
médiocres. 

Je paflài enfuite à la montagne nom- 
mée en rufle Medviedka , ou Medvé- 
chei-Kamen , qui eft à l’orient du Ta- 
ghil. Les RulTes nomment ainfi toutes 
les montagnes que le Vogouliens appel- 
lent Hoba lelping , ou lelping-Koue, 
Ceux-ci leur adrelTbient autremis des 
• prières , leur faifoient des offrandes & 
peut-être le font- ils encore en fecret , 
quoiqu’ils profefient publiquement le 
chriftianifme : le mot vogoulien hoba 
lignifie un ours. 

Blagodat ell le nom d’une montag- 
ne qui fournit du minerai à la fonderie 
de Kouchvinskoï établie en 1755 -fur 
le ruifTeau de Kouchva , aux frais du 
gouvernement. Elle eft à demi-lieue au 
.fud-eft de la fonderie , & de meme 


^ ( I ) Mka particulis lamellatis , ad ango- 

lum acuuiB ftriaùs. Linn. {• 
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qu’elle furpalïe en circuit & en fïàufeür 
toutes les montagnes- des environs , 
la mine de fer dont elle eft compofée 
prefque en entier , eft Ci riche & fi- 
excellente qu’on l’a nommée Blagodair 
ou bon préfent. Elle a enviton cinquante 
toifes de hauteur perpendiculaire. On' y 
trouve en quelques endroits des aimanff 
^’une alTés bonne qualité r les meilleurs; 
font près de la cime un peu vers le midi.- 
Cette mine eft plus riche que celle dU 
TaghH , &ron prétend que le fer en eft 

■ de meilleure qualhé.^ 

On me fit voir à cette fonderie deux 
moulins à feier , dont l’un eft conftruir 
à l’ancienne maniéré , & l’autre à la 
faxone : ce dernier peut faire en un jour 
' ce que l’autre fait feulement en huit. 

Au printemps de 1741 orr entreprit 

■ une mine qui eft au nord du ruifteau de 
Polovinnaïa.’ Après plufieurs recherches 
on trouva' une mine de cuivre aftes ri- 
che , & un peu de cuivre natif , par- 
mi plufieurs veines alFés courtes d’un 
minerai rougeâtre- ( r ) ,. qui' ’condui- 


( 1 ) Cuprum purparafeens. Hinn. Syjf, fTf^- 
p. 178. Cuprum mincralifatum , minera, frac- 
tura obfcurè -nitetue-, "mollil Cuprum vicreanij, 
minaa cupà Tiucai WalU p» a8 » 
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fbient quelquefois à de belles pyrites» 
Toute cette montagne ell percée çà & 
là fans ordre j il lemble que ces cavi- 
tés aieng^é remplies de mine. Celle 
qu’on y trouve eft félon la ftruéture de 
la cavité quelquefois en petites veines , 
courtes ou longues , & quelquefois en 
filons interrompus. Il n’eft pas poflible 
d’imaginer ici des lits horifontaux , Sc 
il paroît qu’on ne peut y travailler félon 
les réglés ordinaires des mineurs alle- 
mands. 

Au fommet d’une montagne qui eft à 
l’occident du Kouchva , on a trouvé une 
efpece de fourchette à trois pointes , 

3 ui eft du cuivre le plus pur , & ornée 
e quelques figures. Elle eft épaifle à- 
peu-près comme le dos d’un couteau. 
Le manche eft rond un peu applati, plus 
épais que le refte , & terminé par un 
bouton. Une autre fourchette toute pa- 
reille fut trouvée auprès de la fonderie 
Tcherno-Iftotchinskoï. Au haut d’une 
autre montagne que l’on vifîtoit on 
apperçut une piece de cuivre pur , ova- 
le , mince , à peine large comme la 
main , femblable à un petit bouclier un 
peu convexe d’un côté & légèrement 
concave de l’autre» 
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Sur la cime du mont Blagodat on 
trouva une idole vogoulienne , faite 
de fer , longue environ de vingt pou- 
ces , & d’un pouce de lar^e. Qfc la pren- 
droit de loin pour un epieu. L’extré- 
mité fupérieure eft pointue , l’inférieu- 
re a un petit manche , qui eft aiiflî poin- 
m par le bout. Un des côtés eft tout 
plat , & l’on y voit les traits qui doi- 
vent repréfenter un Dieu ; ils^.occupent 
environ un pouce & demi en longueur. 
Le revers eft comme la hampe d’une 
lance , élevé de plus en plus depuis les 
bords jufqu’au milieu , qui eft terminé 
dans toute la longueur par une arrête. ‘ 
L’épaifteur eft d’environ neuf lignes. 
Le manche eft plat des deux côtés , &c 
épais d’un demi-pouce. Les Vogouliens 
atcachoient autrefois ces idoles à de lon- 
gues perches de fapin , qu’ils plantoient 
lur le fommet des montagnes. Ils al- 
ioient tous les ans , accompagnés d’un 
de leurs Prêtres y faire leurs prières au 
mois de feptembre , avant que de par- 
tir pour la chalTe ; ils fe profternoient 
devant l’idole , & répétoient fouvent ces 
mots , Torcm Chotvaré , c’eft-à-dire , 
Dieu nous donne une bonne chafte. Ils 
prétendent que , lorfqu’ils rendoient 
ainli leurs devoirs à cette idole , une 
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femme revêtue de riches habits vogou- 
liens apparoifibit fouvent auprès de la 
perche , & que ceux qui vouloient s’en 
approcher croient renverfés par une for- 
ce invifible , ( ou plutôt par un prêtre 
• vigoureux caché près de là. ) 

• La fonderie Tchernovskoï appartient 
à Démidov ; on y apporte le fer crud de 
de Nijnoi-Tagil & de Vouiskoi. En 
quittant cet endroit , je paflai le mont 
Paganie , & une nutre montagne haute 
& roide , couverte de bois épais , & 
' environ à trois quarts de lieue du grand 
^chemin , je trouvai Boumachnaïa , ou 
Chelkovaïa-gora , c’eft-à-dire, la mon- 
tagne de papier ou de foie. On la nom- 
me ainfî , parce qu’on y trouve de l’af* 
belle que le peuple appelle boumachnoï 
ouchelkovoï kamen ,, pierre de papier 
ou de foie : elle efl: à l’orietic de la Ta- 
ghil , peu loin de cette riviere. La pierre 
wnt elleeft formée , ell molle , friable , 
la plupart grife , tirant quelquefois fur 
le blea , le verd & le noir. La montag- 
ne eft prefque par-touC dirigée vers 
l’orient : mais les • veines d’asbefte le 
font indifféremment vers tous les points 
du ciel : ils ont rarement un pouce d'c- 
pailTeur à la furface , quelquefois plus 
i une plus grande profondeur , Sc quel- 
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quefois moins, Leur couleur naturelle’ 
eft un verd brillant » comme celui du 
verre ; Si on les râpe légèrement , fni- 
vant la longueur des veines , on en fé-' 
pare un duvet cendre & mou , aulfi fin 
que la plus fine foie. On y trouve des 
veines qui n’étant pas encore mûres', 
ne donnent point de cette foie , & d’au- 
tres* qui étant trop vieilles , tombent en 

f oufiîere dès que l’on y touche. Parmi 
asbefte proprement dit, il y aune au- 
çre pierre verte en gros morceaux ainfi 
qn^én veines , qui fe partage de même 
en fils , mais eft toujours dur & pier- 
reux ; quelquefois cependant on en tire 
des fils plus fouples : il eft remarqua- 
ble que les plus roides font toujours ho- 
rifonraux , & les plus Ibuples , perpen- 
diculaires. Je croirois que cette pierre 
eft un asbefte non mûr , fi les fils n’a- 
voient pas conftamment cette différence 
de fouplefte félon leur différente pofi- 
tion ; mais combien de vérités font en- 
core au-deffus de notre foibîe eTprit f 
il eft certain que les endroits de la pier- 
re verte dont les fibres font ■ molles , 
ont la meme difpofition que ceux où 
elles font dures. J’ai remarqué de plus 
que les pierres grifes , bleuâtres Sc noi- 
râtres portent quelquefois çà & là l’ap^ 
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parence de la pierre verte , de forte que 
l'on ne fçait pas dans quelle efpece on 
doit les compter. Ici la nature paroît fe 
découvrir & lailTer voir fa marche , en 
palfant de la pierre bleuâtre , noirâtre 
ou grife â une pierre verte , fibreufe , 
& de celle-ci à î’asbefte. J’imagine que 
la pierre grife a dès fa première forma-- 
tionune ftruéture intérieure, telle qu’a- 
vec le temps elle doit nécelTairement 
devenir verdâtre , & compofée de fibres 
qui en s’amolilTant forment enfin l’as- 
befte. Alors elle eft parvenue au point 
de perfeéHon dont ce corps eft fufeepti- 
ble : elle ne peut aller au-delà , & tous 
les changemens qu’elle éprouve , ten- 
dent à fa deftruétion, Il me paroît vrai- 
femblable que ladion de l’air contri- 
bue â cês changemens , que c’eft par 
cette raifon que les endroits les plus 
riches en asbefte font au fommet de la 
-montagne , enfin que dans le régné mi- 
néral comme dans les deux autres , il y 
a des produdions qui tendent â leur 
petfedion durant un long temps , . & 
font enfuite chaque jour un pas vers la 
'.mort. 

• .La fonderie Verjno-Taghilskoï qui 
appartient ,auflî âtDémidov , ainfi que 
Ja fonderie voifine , dite de Chour^ 
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linsk, eft fituée fur le haut Taghil à fix 
lieues de la fource de cetre riviere. En- ^ 
tre autres ouvrages que ion y fait , on y 
forge des ancres , & on y fore & polit 
des canons. Dans celles de Bingovskoï , 
on fait du fer blanc , du laiton , des 
udenliies. On y apporte le fer crud de 
Nijno-Taghil. Le cuivre qu’on employé 
à faire du laiton , vient des ateliers que 
Démidov entretient à Sokfonne au dif- 
tridfc de Kongour : il eft plus malléa- 
ble que celui de Kolivan. On fait ve- 
nir la cadmie d’Allemagne , & rendue à 
ces fonderies elle revient à trois fous & 
demi la livre. Cependant on y trouve 
encore du gain : fur cinquante livres 
de cuivre , on met foixante & dix livres 
de cadmie , & l’on retire foixante & 
dix livres de laiton. Ce qu’il y a de plus 
incommode , c’eft de faire .,venir de 
Rufiie la terre à potier : toutes les argil- 
les de Sibérie ne peuvent ctre em- 
ployées à faire des creufets ; elles ne 
foutiennenc pas un feu violent. On a 
les meme difficultés à l’égard des for- 
mes où‘ l’on coule le laiton : on a eftàyé 
de les faire de toutes maniérés avec 
toutes fortes de pierres ; elles ont t«u- 
|ours éclaté. Il a fallu employer à cet 
ufage de grandes tables de fer couvertes 
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d’argille : le temps apprendra quelle eft 
leur durée. 

Aux environs du village de Mour- 
finsk fur la Néva, je vis quelques fouilles 
faites dans une argille rougeâtre , mêlée 
de cryftaux noirs , de quarts , de mica 
( I ) , & quelquefois de topafes qui ont 
la forme des cryftaux nommés cryllaux 
de plomb. J’en ai vu quelques - unes 
taillées : elles étoient d’une eau beau- 
coup plus belle que celles de Saxe , & 
il faut être connoilTeur , pour les diftin- 
guer des topafes orientales. 

Je vilîtai enfuite plulieurs fonderies ' 
qui appartiennent au gouvernement, 
Prefque toutes ont de grandes digues 
pour y refferrer & amener les eaux. La 
mine de fer que l’on y travaille , vient des 
des environs de la Néva & du ruilTeau 
d’Apalaïche. Quoiqu’elle rende médio- 


( I ) Mica particulis mcmbranaccis fiflllibus 
pcilocidis. Linn. Syft, pag. i i . Mica 

mcmbianacca peliacidiiUnia . Aeailis. alba. 
Vùrmp^ . MofcpviwcttOU Vitruin rothcnicum. 
Argyrolithos'. Glacics mariæ. Ç eft d«ne 

j’ai parU plufi:urs fois fous U nom de taie ^ 
somme plus propre à en donner quelque idée , 
farce quleUe eft gffis ordinairement confondue 
myeç U taie. 



140 Voyage 
crement , elle donne d’afles bon fer ; il 
paiToit pour être le meilleur de ce pays , 
avant qu’on exploitât les mines de 

rifet. 


CHAPITRE. LXXyiII. 

'Mines & fonderies . Tatares. Tourinsk^ 

O N découvrit en 1741 , près du vil- 
lage de Bobaïlova , une mine qui 
parut tenir de l’argent. Elle occupe un 
demi-quart de lieue le long de la rive 
droite ou orientale du Tagnil : au-def- 
fus on trouve de la pierre ordinaire , au- 
dertbus de la pierre calcaire. Cette par- 
tie de la rive eft d’une ardoife noirâtre 
pyriteufe , qui a fouvent l’apparence 
d’une pyrite. 11 y a entre cette ardoife 
des filons de huit â douze pouces : quel- 
ques - uns font d’un quarts blanc po- 
reux , d'autres de fpath blanc , les uns 
& les autres, parfemés de pyrite jaune 
d’or & de fleurs de cuivre : on y voit 
fouvent aulÏÏ une matière noirâtre qui 
reflemble le plus fouvent à la galene » 
qu’on prendroit quelquefois pour une 
blende. Celle qui reflemble â la galene 

efl; 
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eft extrêmement aigre. La pyrite eft ra- 
rement en more eaux épais : on ne l’y 
trouve que femée çà & là , molle , & 
<le couleur d ’ochre. L’ardoife qui con- 
tient la mine , étant mife au feu , a don- 
né beaucoup de feories , & une mallè 
dure & friable , qui à l’endroit brifé 
relTemble au bifmuth j mais je ne vou- 
drois pas alTurer qu’elle en contienne. 

Les Tatares que j’ai vus dans ce der- 
nier voyage furent convertis à la foi 
, chrétienne en même temps que les Vo- 
^oiiliens ; quelques-uns de ceux là s’obf- 
’tinant à refufer ce qui devoir leur p'ocu-‘ 
rer un bonheur éternel, on ne voulut 
pas leur faire une violence trop mar- 
quée , mais on les fit jetter dans la ri- 
vière par des foldats , & cela fut regardé 
comme un baptême dans toutes les ré- 
glés. Quelques vieillards qui refufoient 
conftamment d’embrafier le chrlftianifi- 
«le , furent conduits à Tt^bolsk , & on 
les y baptifa. Ces tatares étoient autre- 
fois dans les ténèbres de l’idolâtrie : ils 
sivoient des dieux de bois , de fer , d’ar- 
gent, de vieux linge, & ils ont encore 
' aujourd’hui plus de rufticité que les au- 
tres tatares. Leur humeur féroce paroîc 
fur tout lorfqu’ils Ce font enivrés : on 
dit que pour des fujets fort légers ils 
Tome II» L 
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courent alors fur un homme le couteau 
à la main. Us ont ordinairement dans 
leurs huttes l’image d’un Saint , félon 
l’ufage grec ; mais il y a encore parmi 
eux des vieillards qui n’ont pas, encore 
dépouillé toutes leurs anciennes fuperf^ 
tirions : un arpenteur trouva chez uu 
d’eux l’an pâlie (1741 ) , cinq dieUîÇ 
de différentes matières. 

Je revins à Tourinsk , &r j’y fis 
quelque féjour." L’agriculture & les foiiw 
des troupeaux y font négligés , les vivres 
peu abohdans. Cependant le prix en eft 
- jupportablfj la livre de bceuf, lorfque j’y 
étois , ne coutoit que douze ou quinze 
deniers : je crois que Tourinsk eft, l’en-, 
droit de€ibérie où l’on mange la meil- 
leure viande. On y trouve peu d’ou- 
vriers , excepté des maréchaux , qui , de 
même que leurs confrères répandus dans 
tout ce pays , font aulTi le métier d’af^ 
racheurs de dents : on croit ici que pour 
bien arracher les dents il faut un inftru- 
mént fort & un homme vigoureux , & 
ces deux qualités fe trouvant toujours 
réunies dors un .maréchal^ il eft opéra-r. 
teur , même malgré lui , comme le bû- 
cheron de Moliere. Ils fe fervent de 
pinces pareilles aux plus pefantes dorre 
fjos orfèvres falTent^ufage , ^ fouverrç 
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au lieu d’une dent ils en arrachent une 
demi-douzaine avec un morceau de là 
macJioire. 11 eft difficile de trouver ici 
un cordonnier ou un tailleur, & plus 
difficile encore de le faire travailler. On 
y vit tout'à fait à la fibérienne j la plu* 
grande néceffité peut feule engager au 
travail , & au contraire on ne lailîe 
échapper aucune occalîon de boire. Le 
premier d’oâ:obre eft dédié à fainte Ma- 
rie, & l’on fait vers ce temps des con- 
fécrations d’églifes. Pour célébrer la fête; 
chacun fait provifion de biere , de bran^ 
devin , & eft obligé de recevoir tous 
ceux qui viennent chez lui & de les ré- 
galer, tant qu’ils, veulent y r&fter. Ce 
divertilTement dure huit jours. Il fut 
immédiatement fuivi par la confécra- 
tion d’une églife qui fe fit dans un villa- 
ge à quatre Lieues de la ville : tous les. 
nabitans'y coururent. Le premier de dé- 
cembre , la fcene changea. En ce jour 
coirfitcré à la commémoration des bien- 
heureux Corne & Damien , toutes les' 
filles delà ville s’alTemblent, & pendant 
fix jours confécutifs ‘, elles vont tantôt' 
dans une maifon*, tantôt dans une an* ^ 
tre , pour y chanter , danfer , boire de 
lar biere & de » l’eau- de vie , & les ama-, 
leurs de ces divertiffemens s’y trouvent 

■Lt 
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avec la permiflion du beau fexe : on 
nomme ces alTemblécs brachkini. Tant 
que la fete dura , l’on entendit fans cefîe 
dans les rues crier & chanter ; & comme 
le temps des jeunes, qui commencent le 
quinze de ce mpis , n’étoit pas fort loin , 
on crut qu’il feroit inutile de palier dans 
la triftefle ce court intervalle, & l’oneon- 
tinua jufqu’à çe jour les divertilTemens. 

J’allai de Tourinsk à Verkotou- 
rie par des chemins allés mauvais f 
quoique nous fujlions au mois de ncH 
vembre , il n’y avoir point encore eu de 
fortes gelées , quelques jours avant 
inon départ nous eûmes un dégel très 
prompt ; ainlî la neige n’étoit pas fer-r 
me , la terre étoit découverte en quel-- 
ques endroits , les traîneaux glilîbient 
mal & les chevaux marchoient avec 
peine, , 

V erkotourie eft fur la rîv.e gauche de 
la Toure , qui va dans cet endroit du 
nord au midi. Tout l’emplacement que 
çerte ville occupe , eft un fonds de roc , 
de forte qu’il y a peu de maifons oii 
l’on ait des caves ) on en a fait à quel- 
que diftaiHe dans les endroits ou le ter- 
rein eft facile à travailler. Trois petits 
• niilTeaiix nommés Demi , Sviæga , ÔC 
Kolatchik iraverfeat la ville fe jet-» 
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tent dans la Toute. On compte dans 
Verkotourie deux cent quarante - fepc 
maifons , qui font prefque toutes habi- 
tées par des marchands : le dernier in- 
cemfie en confuma deux cent quarante-^ 
neuf, & toutes ri’ont pas été rebâties. 
Une grande rue qui ttaverfe la ville dans 
toute fa longueur j eft plânchéiée d’un 
bout à l’autre , parce que le fond en eft 
marécageux : il faut cependant en ex- 
cepter le marché j le teriein en eft élevé 
& fec en tout temps. On vifite â Verko- 
tourie tout ce qui entre en Sibérie Sc 
tout ce qui en fort. 

La fituation de la ville eft agréable , 
l’air paroît y être fain. 11 Croît aux envi- 
rons peu de bled , mais on y porte du 
Taghil toutes les provifions néceftaires , 
& ce tranfport augmente un peu le prix 
des vivres. Les Verkotouriens font h.i- 
bitués à d’autres travaux que ceux de 
l’agriculture : il arrive quelquefois que 
les champs enfemencés font abandon- 
nés , & qu’au temps de la molfton les 
propriétaires courent dans les bois après 
une moiflôn plus riche. Les pins nom- 
més cedres en Sibérie ( ï ) crôilfenc 

( I ) Pinus foliis qiiiuis lævibus. Linn. fg’t 

4 / 4 ^. 1000 . 
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abondamment près de cette ville : on 
man(re cruds les fruits de cet arbre tant 
en Rudie qu’en Sibérie , & l’on en tire 
une huile agréable dont les gens riches 
fe fervent aux jours de jeûne pour faire 
de la patiflerie , & frire du poi (Ton ; 
il s’en fait donc une grande ccnfomma- 
tion. On porte ces fruits dans toute 1» 
Ruflîe , on en fait cas meme à Péter- ‘ 
bourg, & Verkotourie eft l’endroit le 
■plus voifn , duquel on puiflfe les tranf- 
porcer. Les bêtes à cornes & les chevaux . 
y réufîiirent très bien , le bœuf y eft à 
alTés bas prix. La Toure a peu de poif- 
fon , & l’on fouffriroit de ce défaut , s’il 
n’y avoir pas dans le voifinage plufieurs 
lacs qui en font remplis. ' ' 

' La fociété des verkotouriens eft tolé- 
rable ; ils reçoivent adés civilement les 
étrangers , parce qu’ils commercent 
beaucoup avec les RülTes; la plupart des 
marchands de cette nation qui vont en 
, Sibérie ou qui en reviennent , palTent 
l’hiver à Verkotourie , pour y attendre 
la fonte des glaces & la liberté du cours 
des rivières. Cependant on y trouve en- 
core quelques hommes demi- fauvages 
qui croient à peine qu’il y a des humain? 
Tiers de l’enceinte de leur ville. 

Le füir du premier décembre je vis 
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tirt ttès beau paràfélene : cie chaque cocé 
de la lune il y avoir un croiflant j celui 
qui étoit à la droite du fpe<ibareur , avoir 
beaucoup plus d’éclat, j il étoit coloré 
comme l’arç-en-ciel , & jettoit à l’exté- 
rieur des rayons très lumineux parallèles 
à l’horifon. Celui de la gauche étoit pa- 
reil niais beaucoup moins éclatant. On 
voyoit un cercle autour de la lune , en- 
viron à la diftance. de quinze ou feize 
tîe fes diamètres , & au-deffiis , un arc 
lumineux , environ à vingt diamètres. 
Le parafélene fut dans cet état durant 
trois quarts-d’heure : enfuite les deux 
croidans devinrent très vifs & les^ 
rayons qu’ils jettoient prirent les cou- 
leurs prifmâtiques. Il parut un nouvel 
arc qui touchôit le cercle de la lune à la 
partie fupérieure, mais il étoit extrê- 
mement pâle. Les rayons, qui partoient 
des deux croilïàns s’étendoient fans celf 
ie , de forte qu’embraflant tout le ciel ^ 
ils formèrent un nouveau cercle dont 
la circonférence palToit par la lune , ôc 
etoit toute entiere ,au dellous de cet 
aftre. L’arc qui tou^oit le premier cer- 
cle paroilïbit être une image du fécond , 

& l’arc fupérieur, une image du pre- 
mier. Il y avoir auflî à la circonférence 
du fécond & plus grand cercle , deux 

L iv 
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images de la lune , -qui paroiflfôîent 
formées par la réflexion des deux pre- 
mières images , & étoient précifément 
• au-deflbus d’elles , & à même diftance.' 
-Tout le côré du parafélene qui croit à la 
droite du Ipedlateur, fin toujours beau- 
coup plus brillant. Ce nouveau fptâa- 
cle dura une demi-heure , enfuite i£ 
s’afFoiblit peu-à-pen , & il ne refla au- 
tour de la lune qu’un cercle blanchâtre 
qu’on voyoit encore â onze heures du 
foir. Nous eûmes enfuite pendanr qua- 
tre Jours un vent de nord affés doux j le 
froid augmenta continuellement , de 
forte que le huit décembre , le thermo- 
mètre de Delifle marquoit 1 90 degrés , 
c’eft à-dire treize degrés au-deflbus de 
© félon la divifîon de Fahrenheit. 

En quittant Verkotourie nous voulû- 
mes mefurer, parle moyen du baromè- 
tre , ]a hauteur des montagnes voi fines I 
qu’on nomme montagnes d’Oural , ou 
^ monts Ryphees. Dans le village de Kyria 
qui eft à l’oueft de la montagne, mais 
non pas au fommet , M. Muller obfer- 
va le 4 décembre (••1741 ) que depuis 
huit heures du mati|k Jufqu’à deux heu* 
res après midi i la hauteur du baromè- 
tre fut de 1 6 pieds de Paris & Lé 
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Iheme Jour, aux mêmes heures , elii. uic 
à Verkotourie de 176^ à 17)5. 

Nous nous rendîmes à la foiuieiie de 
Lialinsk , fituce fur le ruil]eaude Llal.i , 
te fur celui de Kamenka , qiu s’y 
on y fait du vitriol de cuivre. 1. v i. ' : • 

environs deux mines éloignées ‘ î 
de l’autre de cent toifes feulement ^ 
n’y peut pas travailler en hy ver , maL , 
on en apporte le minerai à la fonderie 
pendant cette faifon : il rend environ 
deux pour cent. La mine relTemble à 
une belle pyrite jaune : elle fe montre 
en petites veines fans ordre, mêlées d’un' 
quarts noirâtre qui a une propriété toute 
particulière j il devient peu-â peu gris^ 
comme une argille , en fuite blanc 
diaphane comme l’eau , & femblable a 
une blende. Cette mine étant fondue 
contient une autre matiei^qui relTemble 
au volfram ( 1 ) , mais^l plus pefanre 
que cette mine de fer & que le cuivre ; . 
on n’en connoît point encore les pro- , 
priétés. A douze lieues de cette fonderie^ 


(i ) Ferrum iotra<5lâbile fibris planiurculî-, 
centralibus candidis. Linn. fyft. Nat, /p 
175. • 
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on a trouvé une autre mine verdâtre , 
êc très femblable à une argille pétrifiée, 
qui eft cendrée, rougeâtre, & trouée par 
endroits. On l’a nommée mine de Nias- 
ininsk , parce qu’elle eft au voifinage da 
•ruifteau de Niafma, ; elle donne à la. 
fonte peu de fcories & beaucoup de cui*' 
vre noir. On en a trouve une autre près- 
du village de Lapriev, au mont ragoufin, 
qui rient du fer & un peu de plomb , 
mais le manque d’ouvriers 'empêche^ 
qu’on ne l’exploite. 


CHA-PITRE LXXIX. 

Obfervatîons fur' la hauteur du barome^ 
tre. Mercure prétendu gelé. Solikams-’ 
kéiïa J &c. 

’Obfervai airvillage de Spaskoï-Selo 
• la hauteur du baromètre , & je la 
trouvai de i 6 pieds de Paris & En- 
fuite ayant gagné la cime du mont 
Pavda qui eft environ le tiers de la mon* 
tagne d’Oural en Hauteur, le baromètre 
marqua durant deux heures a 5 } a» H n’y 
eut dans tout ce jour ni aucun vent,' 
ni le moindre chatigement dans l’air, 
mais il faifoic extrêmement froid : le 
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tKermometre de Delifle étoit à ioi , 
c’eft-à-dire, à vingt- fix degrés aii-deflbus 
de O félon la divilion de Fahrenheit. 

Je continuai de monter , & parvins 
au village de Kyria. Depuis quatre heu- 
res jufqu’à la nuit le |)arometre fut d . 
2601. Je paflfai enfuîte au village de 
Koftios , & j'y obfervai mon thermo- 
mètre à 114 degrés , ou 41 degrés au- 
delTous de o. Ce village eft compofé de ’ 
dix-huit maifons. Les payfans qui l’ha- 
bitent , fe plaignent beaucoup du grand 
froid , & dil^nt que le bled y mûrit 
rarement. Leur principale nourriture eft , 
le gibier qui eft aftes commun dans les, 
environs ; on y trouve fur-tout beaucoup 
d’élans : en moins d’une,, demi - heure 
on m’en offrit une douzaine. Le mufgau,; 

& la langue de cet animal pafTent dans 
... le pays pour un manger délicat. 

Au-delà de Koftios le chemin eft très , 
^^ontagneux , & le grand froid nous le 
rendit extrêmement pénible. Au villa- . 
ge de Kofva mon thermomètre mar- , 
•quoit 235 degrés , ou félon Fahrenheit ^ 
ép degrés , au-deffous de o : il jr , ^ 

avoir continuellement un léger brouil-( 
lard tel que je l’a vois fouvenr obfervé, 
pendant les grands froids. A deux lieues 
& demie au-deffus de ce village , il y » 

Lvj 
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une haute montagne appellée Vodri 
Kamen, ou le rocher pointu : on y trou- 
ve encore plus d’élans qu’à Koftios , & 
les jpayfans des environs préfèrent la 
chafle à l’agriculture. 

Je palTai enfuite une montagne nom- 
mée Kollaïa Gora , & gagnai le village 
de Tchikman fur le ruifleau de même 
nom , qui fe jette à quatre lieues delà. 
dans la riviere de laïva. Autant qu’on 
pouvoir en juger , il fembloit que le ‘ 
froid n’avoit pas celle d’augmenter , & 
le thermomètre l’indiquoit : le mercure, 
«’étoit retiré tout entier dans le grand 
cylindre inférieur y cependant les. divi- 
sions du petit tuyau alloient jufqu’à i6a> 
ou 95 aii'delTous de o félon Fahren- ' 
heit. Quand même mon inûrument 
n’auroit pas eu toute la juftelTe poflible 
il ne feroit point defcendu aufli bas par 
un froid ordinaire , & l’on ne peut 
douter que celui-ci ne fut des plus vifs 
11 me fait reflouvenir que durant mon. 
féjour à Iakoutsk un homme qui s’eft ac- 
réputation dans le monde- 
Savant par fes obfervations météorolo- 
giques, m’écrivit que le mercure deîbn 
baromètre étoit gelé. Je me rendis auf- 
Sî-t^ chez lui , pour voir ce phénomene- 
juf^u alors inoui. Quoique mon loge- 
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Inent fut afles éloigné du fien , je ne: • 
fentis point dans ce trajet un froid ex- 
traordinaire , & je commençai à dou-- 
ter de cette congélation. J’arrivai & vis 
en effet que le mercure n’étoit plus con- 
tinu , mais flottoit ça & là dans le tuyaa 
en petits cylindres qui paroifibient gelés.- 
En regardant plus attentivement , j’ap- 
perçus entre les cylindres un peu d’hu- 
midité congelée. J’imaginai auffi-tôtque 
ce mercure ayant été lavé avec du fel ôc 
du vinaigre , n’avoit pas été fuffifam- 
ment féché , & mon obfervateur m’a- 
voua qu’en effet il avoit été lavé de cette- 
maniéré , mais qu’il ne favoit pas s’if 
avoit été bien féçhé. Pour fe convain- 
cre du fait & de l’erreur , on expofa du> 
mercure long-temps à Pair libre , par 
lé plus grand froid & du coté du nord . 
dans des vai/Têaux plats , & l’on n’y ob- ‘ 
ferva pas la moindre congélation. On: 
ôta aulïi de fon tuyau le mercure pré- • 
tendu gelé' après l’avoir fait fécher avec 
foin , on le remit dans le même tuyau , ' ■ 
& quoique le froid augmentât beaucoup,, • 
îî ne gela plus. 

■ ' Je m’arrêtai quelque temps à Soli- 
kamskaïa , ville confidérable , fituée- 
fur les deux rives de la riviere d’OulTbl- 
kx'f, elle a environ fîx cents maifons bâ- 
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ties en bois , dont la plupart font ttcs, 
commodes , & plufieurs bâtimens pu- 
blics , tels que des églifes , un hôpital 
pour les hommes , un aurre pour les 
femmes , des bains , des falines. Les‘ 
habirans font accoutumés à commer- 
cer avec les RulTes : leur focicté ne nous 
déplut pas , mais nous fumes fur-tout 
fatisfaits des procédés de Démidov fils 
du chancelier d’état. Sa' femme n’a pas' 
moins de civilité que lui j leurs enfans 
font élevés d’une façon rare en ce 

f »ays j par leurs maniérés , leur politélTe',' 
eurs connoilTances & leurs talens", ils 
font fort au-delTus de ce que font ordi-, 
nairement les enfans de leur âge. Ce 
Démidov eft verfé dans Thiftoire natu- 
relle , & fur-tout dans la botanique : il 
‘a un très beau jardin ôc une orangerie^ 
vraiment royale, eu égard à la rigueur du 
climat. Nous vîmes dans la même ville- 
un autre homme très' eftimable nommé 
Fourrchéninnov. Il avoir autrefois un 
emploi dans les douanes , mais tin ri- , 
cKe mariage lui a procuré un état plus 
avantageux. Il poffede plufieurs falines , " 
mines & fonderies , tant aux'environs ' 
de Solikamska’ia que plus' loin dans la 
Permie , & venoit d’obtenir un privilè- 
ge pouiffaire‘5c métuVeii œuvré un mér^ 


Digitized by Google 



EN SiEERIB. If y 

tàl malféable , de couleur d’or. Il en fie’ 
un elTai devant moi , & m’alTura qu’il 
n’entroit dans cetre compofition que du 
cuivre & dû zinc , 6c qu’elle ne de- 
voir la malléabilité qu’à un tour de main 
qu’il falloir employer durant la fufion. 
Eu effet le laiton ne doit fa couleur, 
qu’au zinc , puifque la cadmie n’eft 
qu’uiie efpece de mine de ce métal , & 
que le laiton eft malléable. Mais après 
en avoir fait plufieurs eflais , je regarde 
comme très difficile d’employer ce tour 
de main de maniéré qu’au gré de l’ar- 
tifte, le mélange du zinc avec le cuivre 
donne un métal malléable , & jaune- 
foncé : j’y ai réufii quelquefois fans e» 
appercevoir la caufe. 

Le fel fourni à la Ruffie par les fali- 
nes de ce canton , & en général par celle», 
de laPèrmie,efl: regardé comme le meil- 
leur. Il y en a un très grand nombre',. 
& celles qu’on nomme Novo-Ouflblie > 
font les pins confidérables. Lorfque l’on' 
cteufe des puits pour les falines , fi Ton:' 
trouve’ une argille' grife , c’eft un très 
bon figne. Dans celles de Solikamsk , 
certe argille contient de petites marcaf- 
fites cubiques , de couleur d’or pale : 
à Stroganov & Piskore elle eft entière- 
ment pure , quoiqu’elle ait une' odeur^ 
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de-foiifre plus force qu’à Solikamsk. Ht 
terre grife eft un ngne certain de lar 
proximité des fources Talées , mais om . 
regarde aufll comn>e une marque affés 
fure celle qui devient laiteufe pendant la 
chaleur , de quelque couleur qu’elle 
foit. La terre rougeâtre indique qu’on eft 
loin des fources Talées. La terre de Soli- 
kamsk étant fort légère , il eft facile d’y 
creufer des puits , mais les parties de* 
cette terre ayant entre elfes peu de cohé- 
rence , elle tombe facilement , bouche 
les canaux des fources , & fouvent il en 
coûte beaucoup pour les nettoyer. Celles 
de Stroganov & de Piskore étant au 
contraire en un terrein ferme n’ont pas* 
le même inconvénient , & peuvent être 
en bon éràt durant cinq ou fix années^ 
On remarque aulTî en général que les 
puits ont d autant plus d eau , de lel- 
& de durée qu’ils font plus profonds, 
n y en a qui ont jufqu’à trentre-trois 
toifes de profondeur. On voit auflî ai 
Piskore une fonderie de cuivre , où le 
minerai eft apporté de huit mines diffé- 
rentes. 

Depuis le village de Vilvinskoï |uf- 
ques à Kaigorodok nous traverfâmes un. 
défère couvert de bois de fapins & de 
peupliers : plus près de ce dernier en- 
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*<?roir on trouve des pins & des melcfes. 
Dars tous les ruifleaux que nous trouvâ- 
mes fur cette route , il y avoir des écre-- 
vides longues environ de quatre ou cinq 
pouces. Kaigorodok eft une petite ville 
de la province de Viatk & du diftrtSt 
de Cafan : elle eft fur la rive gauche du 
K- ma , & traverfée par un petit ruifteau 
qui n a pas paru mériter qu’on lui don- 
nât un nom. Il eft rare que les étrangers 
y foient bien traités : fur le plus léger 
fujet les habitans leur cherchent que- 
relle & fe font tout payer quatre ou 
cinq fois. 

.Ouftioug Vclikoï eft une ville du 
diftriét d’Àrkanghel : elle eft fi tuée fut 
la rive gauche de la riviere de Soukore, 
chviron un quart de lieue, au - deftus 
de fon embouchure dans Hong. La com- 
munication qu’elle a par eau avec les 
villes d’Arkanghel & de Vologda , rend 
fa pofition très favorable au commerce : 
la plûpart de fes habitans font mar- 
chands , & quelques-uns ont fait une 
grande fortune. La Dvina riviere for- 
mée par la réunion de celles d’Ioug & 
de Soukone fe jette dans la mer glaciale - 
à fept lieues au-deftbus d’Aikan^el , ôc 
porte par-tout les plus grandes barques.. 
La Soukone a toujours affés d’eau* fur» 


Digitized by Google 



458 V 'O Y A G ë ' 

tout au printemps , & porte bateau juf*- 
qu a Vologda. On defcend ces rivières 
‘fur des barques , & on les remonte fur 
des dotcherinikes.: leur cours eft li ra- 
pide & le corps des barques eft fi large , 
quelles ne pourroient pas les remon-' 
ter. 

Quelques habitans de cette ville font 
allés riches pour ne boire que du vin.* 
Le poiftbn y eft abondant ; mais oh y a 
fur-tout de riès belles bre'mes & des trui- 
tes faumonées , & l’on y apporte d’Ar- 
kanghel , des ftokfiches , des faumons , 
des éperlans , des harengs , des turbots.' 
La Soukone & là Dvina fournilTentauin 
des écreviftes : les fruits n’y mûriftenc 
pas tous les ans , & céla ne doit pas fiif- 
prendre; la hauteur du pôle y éft 'de 
degrés qiiinze minutes. 

La ville de Vologda, de* laquelle ' 
je viens de parler , etoir autrefois ap- 
pellée Nafon ; elle eft fur les deux rives 
de la Vologda. On y voit encore fur là’ 
rive droite les roftes d’un château dè‘ 
pierre que le czar Jvan Vafilovits fit éle- 
ver , lorfqu’il forma le dèlTein d’établir 
fa réfidence en cette ville. On y compte 
feize cents foixahte & quatorze mai- 
fons , qui occupent le long de la Vo- 
logda environ une lieue & demie : elles' 
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font prefque toutes habitées par des 
marchands. Il fe faifoit autrefois dans 
cette ville un très* grand commerce , 
mais elle n’en fait plus qu’avec Arkan- 
ghel. On y defcend fur de groffes bar- 
ques qui portent ordinairement du chan- 
vre , du goudron , du talc , de la po- 
talTe / des nattes d’écorce de tilleul , 
& l’on en rapporte des marchandifes 
étrangetés que l’on revend à bas prix ; 
cependant elles ne font pas communes 
ici, parce qu’il eft rare que chaque mar- 
chand en rapporte plus qu’il n’en faut 
pour fon ufage & celui de fa famille. 
11 y a loujouts eu dat^^Voiogda , un 
quartier ou fauxbourg habité par des 
Allemands & des Hollandois , il 
augmenta confidctablement , lors de là 
prife de Nerva. Prefque tous les habi- 
tans de cette ville ayant été transférés 
ici j cultivèrent la terre , acquirent 
peu-à-peu plus de liberté , firent des 
ctablifiemens , & obtinrent enfin un 
prêtre luthérien , pour célébrer avec hii 
l’office divin. Pierre le grand ayant pen- 
fé qu’il feroit plus avantageux de repeu- 
pler Nerva , leur permit d’y revenir r 
mais , comme ils s’étoient accoutumés 
à leur nouveau féjour , la plupart n’ufe» 
rènt point de lapermiffion qui Leür étqit 
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accordée j il fallut les y forcer : quelques 
fattiilles obtinrent avec peine de reftef 
à Vologda. On y avoir encore trente 
maifons habitées par des Allemands , 
lorfqu’un incendie les réduifit en cen- 
dres avec plulieurs maifons rulTes. La 
plupart y perdirent tout cequ’ils avoienr, 

& il n’en refte aujourd’hui que quelques 
familles qui occupent fix maifons. 

Après avoir palTé devant quelques ‘ 
lacs , nous arrivâmes à celui qu’on ' 
nomme Bieloïe ofero , ou lac blanc. Il 
s’étend de l’orient à l’occident , ou de 
la riviere de Chokfna jufqu’à celle de 
, Kovcha, enviro||fur douze lieues de long 
& fix de large. 11 reçoit un grand nom- 
bre de ruilTeaux , & la riviere de Chok^ ' 
na eft la feule qui en forte. Lorfque 
l’air eft calme , l’eau de ce lac eft fi pure ' 
que l’on diftingue les pierres du fond , 
quoiqu’il ait beaucoup de profondeur ; 
mais dès qu’il y a un peu de vent , il s’y 
délaye une argille fine qui rend l’eau 
blanchâtre , de forte que la Chokfna 
qui fe jette dans le Volga , en fait pa- 
0 roître les eaux toutes noires , & forme ' 

long-temps entre elles une trace blan- 
che. Ce lac eft fort poilTonneux : les 
plus petits poiftbns qu’on y prenne font 
Jçs. fnetki , que l’on tranfporte en hyve« ' 
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dans toute la Riiïlie , & qui font un 
alTcs bon manger. On y trouve de plus 
différentes efpeces de poiffbn , & entre 
autres d’excellentes perches ; il eft auflî 
très riche en écrevilfes. La ville de Bie- 
lofero s’étend le long du lac fur un 
quart de ffeue de longueur : elle a en- 
viron cinq cents maifons , & prefque 
tous fes habitans font marchands. On la 
nommoit autrefois Sofnovets , & l’on 
dit qu’elle a été fftuée en trois endroits 
différens. La premier ville , où Sinéus 
a réfîdé , croit fur le bordfeptenrrional 
du lac , vis-à-vis l’endroit où elle eft 
actuellement , à la diftance de douze 
lieues. Vladimer le grand la fit rebâtir 
à l’embouchure de la Chokfra , d’où 

■ elle fut tranfportée , il y a environ trois 

cents ans , à l’endroit où elle eft aujour- ' . 

d’hui. La pofition en eft affes agréable , 
mais cette ville & fes environs font un 

■ peu incommodés par les ^arnifons des 
cofaques Sc des kalmouckes , dont les - 

■ ufages & les moeurs foldatefques à l’ex- 
cès ne s’accordent point avec ceux des 
hommes civilifés. 

On trpuve à quelque diftance le m^ - 
naftere de Novofersk , dont les moines 
font accroire aux payfans de leur voifi- 
nage que les lacs du Novoïe , DoI^oïq 
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ôc Siévernoïe s’enfleut quelquefois de 
force que la furface de leurs eaux vient 
au niveau des toits des maifous , fans 
qu’ils s’étendent dans la campagne & 
l’inondent , quoique leurs bords foient 
très bas : ils ajoutent que. ce prodige fa-r 
lucaire ed du au bon faine Nicolasd.qui 
leur églife ell dédiée. • 

Je palTai enfuite plulieurs bourgs & 
villages , & j’atteignis la Kirpichnie Sa-r 
vodi, ou Briqueterie. Enfin après dix 
ans de voyage , pendant lefquels j’ai fait 
près de huit, mille lieues, j’artivai.à 
faine Péterbourg , le 17 février 1745, Sc 
je rendis au ciel les plus finceres actions 
de grâces, de m’avoir conferve durant 
un voyage, fi long. , fi pénible 6 c queU 
quefois fi dangereux. 
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Navigations & decpuvertes , faites par 
J les Rujjjès dans la mer glaciale j <& 

dans la partie feptentrïonale de la 
mer du fud. 

L a partie feptenrrionale de l’Afie,. 

éroit à peine connue , quand Pierre 
1 . monta fur le trône ; on la eomprenoit 
toute alors fous le nom de Tartarie, & 
l’on n’avoir elTayé d’y pénétrer qu’à def« 
fein de forçer les peuples de ces contrées 
à payer un tribut. II parut important au 
czar de connoître cetre partie de la 
terre , & de s’alTtirer fi l’Amérique & la 
Sibérie ne formoient qu’un feul conti* 
lient. Deux vaifièaux équipés pour cette 
entreprife partirent d’Arkanghel , pal- 
fefent dq la mer, blanche dans la mer du 
nord, &, delà dans la mer glaciale. 

Un d’eux^ fut arrêté par les glaces : 
0^ n’a point eu de nouvelles de l’autre 
qui , fans doute,, périt, Au commence^ 
ment de. 17.15) , le czar envoya deux 
géodefiftes ou arpenteurs , à la prçfqu’île 
de Kamtchatka. IP leur donna une inf» 
truftipn.quq lui -même avoir ’ drelTée;," 
£c qui demeura feçrete.. Tous, les olfi- 

t 
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ciers commandans en Sibérie eurent 
. ordre de leur fournir les fecours qu’ils 
demanderoienc. Ces deux hommes ayant 
pris terre à une des îles kouriles revin- 
^ rent à Okhotsk. ; l’un d’eux s’étant mis 
en route pour fe rendre auprès du czar , 
&c l’ayant trouvé à Cafan , au mois de 
/mai lyiZj lui rendit compte de fa com- 
million, &: lui préfenta une carte des îles 
kouriles dont il avoir longé la côte. Le 
czar parut fatisfait , mais on ne fut 
^point l’objet de ce voyage. Quelques- 
uns.ont cru que c’étoit la reconnoil^ 
fance d’une de ces îles où l’on difoit que 
les Japonois alloient prendre une terre 
métallique. Toujours occupé deTon 
projet , le c^ fit donner ordre à M. 
Béering , capitaine de vaifieau , de fe 
rendre à Kamtchatka , avec deux lieu- 
^tenans de vaifieau , & des ouvriers , d’y 
faire confiruire deux bâcimens , de na« 
viguer delà vers le nord , en fuivant les 
côtes , d’y mettre à terre pour les recon- 
noître , & d’y chercher quelque port ap- 
jpartenant aux Européens : mais la mort 
«nievant ce grand homme aux Rufies • 
interrompit ces préparatifs. 

L’impératrice , fon époufe , monta 
fur le trône : animée par le même efprir, 
elle voulut remplir les vues de ce prince. 

Pea 
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jPeu de temps après fa mort & dans lô 
meme hiver , les mémoires qu’il avoii 
drelTés, furent remis àM. Béering, avec 
un ordre de fe rendre à Kamtchatka. U 
partit de Péterbourg au commencement 
de I72 5 , féjourna un an dans la Sibérie 
pour y raffèmbler des ouvriers & de» 
vivres , & s’étant mis en route au prin- 
temps de l’année fuivante , il arriva le 
let. Janvier 1717a Okotsk , &: fe ren- 
dit peu de temps après à l’embouchure 
de la Kamtchatlca. Il y fit conftruire une 
chaloupe , de l’efpece des paquebots eit 
ufage dans la mer baltique , fit voile aû 
nord-eft,palïà devant l’Anadir, & ne per- 
dit pas de vue les côtes de Kamtchatka t 
il en drefia une carte qui pafle pour U 
meilleure qu’on ait de ces côtes. 

Le huitième août , à la hauteur de 
degrés trente minutes,' on apperçut du 
bâtiment huit Tchouktchis dans un ca- 
not de cuir. Le capitaine leur fit parler 
par un interprété koriaque , 5 c les fit 
inviter \ venir à bord j ùn deux s’y ren- - 
dit à la nage , foutenu par d’eux outrefi 
de peau de chien marin , attachés â un» 
perche, ôc peu après le canot abordâ. 
‘M. Béering apprit d’eux qu’en fuivant 
la côte il trouveroit une île peu éloignée 
du continent , 5 c que plus loin la cô(i^ 
Tome //. 
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tournoie à l’oueft. En efl'et il eut le i ^ 

iu)ût la vue de cetre île, & n’y apperçue 

que de chétives cabanes de pécheurs 

tchoukeehis. 

Lorfqu’il fut à foixante-fept degrés ôc 
demi de latitude , il vit un cap derrière 
lequel les côtes s’étendoient vers l’ouell , 
& croyant qu’elles continuoient dans la 
même dire<^ion , & qu'il étoit parvenu 
à l’extrémité de l’Afie au nord-eft , il 
crut avoir exécuté les ordres qu’il avoit 
je^us ôç s’occupa de fon retour. De fortes 
raifons l’y déterminèrent. S’il, eut conti- 
|iué de courir au nord , les glaces pou* 
.voient le furprendre, les brumes l’em- 
pêcher de voir , les vents l’éloigner du 
jMmtchatk^ » & l’expofer foir a fe bri- 
fer fur une côte où il ne connoillbit ni 

Î ort ni rade , foit à périr à terre ou 
aute de bois , ou par la main des 
-Tchoukchis que les Rulïes n’avoient pu 
Soumettre. 11 auroit fallu làns doute , 
pour braver ces dangers , un courage ex- 
traordinaire. M« Béering ne voulant 
point expofer fon équipage , revira 
donc , Sç reprit la route du Kamtchat.- 
Jea. Il fut rencontré par des Tçhouk- 
tchis , qui lui ayant fait un préfent dç 
«faair -de reoe, de poilTon , 6c de dents 
mafia , reçureuç de lui de» ai^ 
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guilles , des briquets , du fer & autres 
chofes viles à nos yeux , mais prccieu^ 
Tes pour des hommes incultes , qui ne 
produifent prefque rien. Après avoir 
elTiiyé une tempête & perdu une ancre, 
Béering entra le lo feptembre dans U ' 
Kamtchatka , remonta cette riyiere Sc 
établit fon quartier d’hiver au fort Nij- 
nei-Kamtchatskoi. 11 y apprit , que 
Jorfque le temps étoit clair & ferein , on 
appercevoit une terre à l’eft : il voulue 
l’aller reconnoître. Ayant donc palïe l’hi- 
ver à Kamtchatka , il mit à la voile le 5 
juin 1719 , doubla la pointe méridio- 
nale de cette, prefqu’île , en delfina les 
cotes ) & alla droit à l’embouchure de 
la Bolcliaïa , enfuite à Okhosk. Dans 
ce trajet , ainfi que dans fa première na- 
vigation , il apperçut des indice».' d’une 
.terre à l’eft. En s’éloignant des côtes 
d’Afie , il eut de ces vagues balles qu’on 
trouve ordinairement dans les détroits 
& qui diderent beaucoup des hautes 
vagues qui fe forment fur les côtes que 
bat la pleine mer. Il vit des pins & 
d’autres arbres qui ne croillent point 
dans le Kamtchatka., déracinas Sc chaf- 
fés par le vent d’ed : mais, des brumes 
fort épaides lui dérobèrent le rivage. U 
ie. décermiiu donc au retour , & ap>r^ 

Mij 
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cinq ans de voyages 5 c de navigation ï 
il arriva à Péterbonrg le ler. mars 173c»* 

■ Ce fut vers ce même temps que Pav-» 
louski , capitaine de dragons , & le 
colonel des cofaques de Iakoutsk , nom- 
mé Cheftakov, furent chargés de réduire 
les Tchouktchis , ^ les Korœkis, peu- 
ples indépendans , qui défendent avec 
courage leurs droits naturels. 

^ Les Korœkis habitent les deux bords 
du golphe Pinchina \ les Tchouktchis 
occupent au nord du Kamtchatka un 
vafte pays , boriié*par la mer au nord 
& à Teft , & dont la pointe dirigée vers 
le nord - eft n’eft pas encore connue. 
Cheftakov étoit l’auteur de ce projet s 
cet homme éloquent & ambitieux en 
avoit perfuadé l’entreprife au gouverne- 
ment rufte ; il fe propofoit d’aller , 
après avoir dompré les peuples de cette^ 
partie de l’Afie , foumettre ceux des 
côtes d’Amérique voifines du pays des 
Tchouktchis , êç découvrir enfuite quel- 
ques îles que l’on a cru voir dans la mer 
glaciale. L’amirauté lui donna des pilo- 
tes & des matelots. Il prit à Catherine^ 
bourg des canons d^ çampagne 5 c de 
petits mortiers’, Le capitainç Dmitri 
Pavlquski reçut* ordre de le joindre, 
4c ce$ oflScicf s devoit comman- 
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der quatre cents cofaques , & poüvoie 
difpofer de tous ceux qui étoient en 
garnifon dans les forts dépendans da 
Iakoutsk. Ils arrivèrent en cette villa 
dans rété de 1728 j & ladiviHon s’étant 
mife entre eux > ils fe fépareient. Chef* 
takov fe rendit à Okotsk dans l’annéa 
fulvante , y prit les deux bâtimens dont 
Béering s’étoit fervi , monta l‘un d’eux 
pour fe "rendre au fort Taviskoï & fit 
naufrage. Lui & quatre hommes de fbn 
équipage eurent le bonheur de fe fau-*, 
ver dans un canot , tout le telle périt.. 
Toujours occupé de fes grands projets ^ 
11 marcha vers les Koriteques , & 
rencontra une troupe nombreufe de 
Tchouktchis qui marchoient aulfi con- 
tre ce peuple. Quoiqu’il n’eut .qu’envf; 
ron cent cinquante hommes , il fes atta-t 
qua près du légatch qui fe jette dans le 
golphe Pinchinski entre la Parenne ôc 
la Pinchina j mais ayant été percé d’une 
fléché, il tomba fans vie & fa troupe 
fe diflipa. ' > 

Le capitaine Pavlouski voulantpour- 
voir à fes fubliftances , envoya l’arpen- 
teur Gvofdey , chercher les provifioni 
de bouche qui relloient de l’expédition 
de M. Béering, & lui ordonna de les 
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it^nfportef au pays des Tchoukrchis , 
ftir le vaifleau lailTé à Okliosk par cec 
officier. Gvosdev alla fans accidens 
fâcheux jufqu aux rochers de Sertfé j 
mais n y trouvant pas Pavlouski , & ne 
pouvant même avoir de fes nouvelles , 
il fit route vers Okhosk , lorfqu’il 
fut jette par les vents fur la côte d’Amé- 
rique , qui eft vis-à-vis & fort près du 
pays des Tchoukrchis , entre le (>5 & le 
^6c. degré de latitude. On ne fa voit 
jufqu’alors <j|ue d’après leur témoignage, 
que cette cote eft voifîne des leurs ^ cet 
accident le confirma. 

Pavlouski' arrivé le 3 feptembre 
J730 au fort d’AnadirSk, rrtarcha con- 
tre les Tchouktchis avec quatre cent 
trerite-ckîq hommes. If paua vers leur 
fqurce les rivières d'Otiboïna , de Bêla 
& de Tcherna qui' tombent dans l’Ana-* 
dir. Enfuite laiftant à fa gauche la fourcd 
de- cette riviere, ÔC ne faifanrpas plus 
de deitx à ti«is lieues par jour , il alla 
vers la mer glaciale. Delà il fuività l’eft 
pendant quinite jours le rivage de cette 
mer , marchant fouvent fur la glace , 8 C 
quelquefois fi loin de terre qu’il ne put 

K 5 remarquer l’embouchure de toutes 
rivières. Enfin continuant cette route 
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il découvrit les Tchouktchis qui étoient 
nombreux & en armes : il les défit troia 
lois , di reprit une partie du butin fait 
fur Cheftakov au combat de légatcH. 
On dit que fur le dernier champ de 
bataille , on trouva des Tchouktchis 
dont la levre étoit percée de deux trous 
faits pour y palfer des dents de cheval 
marin. 

Pavlouski ayant traverfé le promon- 
roire Tchoukotskoï n’y rencontra d’aur 
tre obftacle que des montagnes alTcs 
hautes, & employa dix jours à ce paf» 
fage. Il étoit à defirer qu’il en fit le tour. 
Enfuite marchant le long de la cote qui 
dans cet endroit court au fud-eft , dc 
traverfant deux rivières à douze jours 
l’une de l’autre > il trouva- une pointe 
qui s’étend- vers l’efl; au loin dans U 
mer. Elle commence par de^ontagnes 
■qui diminuant infenublement fe termi- 
nent en une plaine à perte de vue : c’eib 
une de ces montagnes qu’on nomm:© 
Sertfé-Kamen, & fans doute c’eft lecap, 
où le capitaine Béering^ termina fa pre- 
mière navigation. Delà Pavlouski quit- 
tant la côte , & reprenant le chemin par 
lequ^ il étoit venu , arriva le vingt âc 
un d’odobre au fort Auadirskoï , aptél; 

M 'iv ' 
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avoir fait périr beaucoup d’hommes de 

•n’en avoir point fervi. 

- Anne Joannovna ayant fuccéde à 
Pierrell , voulut faire entreprendre un 
fécond voyage , & ce fut Béering qui 
.le propofa. deux lieutenans & lui 
offrirent d’aller tenter de nouvelles dé- 
,couvertes , foit au midi du Kamtchatka 
vers le Japon , foit à l’orient vers l’A- 
-mériquo , où l’on pouvoir trouver le 
-palTage vainement cherché par les An- 
^glois & les Hollandois. L’impératrice 
-voulut que le fénat , l’amirauté , & l’a- 
cadémie des fciences déterminalTènt les 
■niefures qui pouvoient le plus alfurerle 
fuccès & l’utilité de cette entreprife. Sur 
ries ordres du fénat & d’après le choix 
de l’académie , M» Delifle dreffa une 
carte de la partie feptentrionale de l’A- 
üe , qui eontenoit les pays connus ou 
prétendus découverts , & montroit par- 
.con^equent ce qui reftoit à découvrir. II 
•jy joignit un 'mémoire , où il expofoit 
,en détail ce que la carte ne pouvoir 
qu’indiquer. On adopta les projets de 
Béering , mais en fe déterminant à les 
exécuter on voulut faire voyager dans 
ces contrées des hommes affés robuftes 
pour fupporter la rigueur de ce cHmat , 
capables d’y faire des obfervations 
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aftrolioïniques géographiques', & des 
recherches fur l’hiftoire civile & natu- 
relle. Gmelin , Muller, & Delifle de la 
Croyere offrirent leurs fervices , l’un 

{ )our ce qui regardoit l’hiftoire naturel- 
e , l’autre pour l’iiiftoire civile , le rroi- 
fieme pour l’aftronomie. On leur doir- 
na des arpenteurs , 'des interprètes, des 
delîinateurs. Tous ceüx qui furent de 
voyage , l’entreprirent avec zele , cou-r 
rage & pkifir. On trouvera toujours des 
hommes capables de former ôc d’exé- 
cuter de grands ôc utiles projets , dès 
que ceux à qui la fortune donne le pou- 
voir & les richeffes , feront capables de 
connoître & de fentir ces projets. 

On réfolut auffi de faire reconnoître 
les côtes de la mer glaciale. II fut or- 
donné que deux bâtimens partant d’Ar- 
kanghel , fe rendroient le long des 
côtes de cette mer jufqu’à la riviere 
d’Ob J qu’un troifieme partant de To- 
bolsk , defcendroit l’Irtich & l’Ob , 
& fuivant les côtes jufqu’â riénilTei , 
entreroit dans cette riviere ; que deux 
autres partant de Iakoutsk , defcen- 
droient la Léna jufqu’à la mer j que 
l’un prenant delà vers l’oueft , iroir 
jufqu’à l’embouchure de llénifTei ; que 
l’autre courroie terre à terre à l’ek 9 

M V 
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& partant devant les rivières dlana » 
d’indighirka êc de Kolima , gagneroit 
rOcéan & le Kamtchatka; que quel- 
ques autres enfin partant de Kamtchatka 
cingleroient au nord. 

Pour aider les navigateurs , en ren- 
dant plus reconnoiffables les embouchu- 
res des principales rivières qui fe jet- 
tent dans la mer glaciale , on y drelTa do 
grandes piles de bois Hotte. 

Les deux vaifleaux partis d’Ar- 
kanghel , pour BéreHbv , de même 
que ceux qui furent envoyés de Béreflbv 
à Tourouchansk , arrivèrent au lieu de 
leur dertination. 

On n avoir encore fuivi cetre côte 
que jufqu’à la mer Karskoï , ainfi nom- 
mée de la riviere de Kara qui s’y jette. 
La navigation des vaifleaux conftruits à 
Iakoutsk ne fut pasauflî heureufe. Le 
premier commandé par le lieutenant 
jProntchichtechev ne put parvenir que 
vers l’embouchure de la Tamoura : une 
fuite d’îles qui régné des côtes au nord- 
oueft , lui ferma le partage. 

Cet officier crut qu’en tirant au nord 
on pourront trouver une mer libre. Il 
avança j^ifqu’à foixante dix-fepc degrés , 
a 5 minutes ; mais là , des glaces d’une 
grandeur énorme & qui parurent ira** 
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mobiles , lui ôterent tout© erpcEance 4# 
doubler ces îles & l’obligetent au re> 
tour. Il étoic malade du Icorbut , lorfr 
qu’il mit en mer; fa femme qui ne ppu» 
voit pas vivre féparée de lui , l’avoir /ui-r 
vi , & la même maladie l’avoit attaquée. 
Tous les deux moururent en prenant 
terre. 

Un des bâtimens venus de l’Ob dans 
■ riénilTéi , alla au devant de celui de U 
Léna ; mais il fut obligé de s’arrêter 4 
la Piaffida. Ainfi la cote entre cette ri-? 
viere & la Tamoura feroit teftée incon» 
nue , fi on ne l’eut pas reconnue pat 
terre. Le lieutenant Lafiènius qui devoit 
aller *de la Léna vers l’eft , pour tenter 
le palTàge entre l’Afie & l’Amérique » 
fortit au commencement d’août de l’em»* 
bouchure de la Léna , mais bientôt les 
vents contraires , les brumes , les glaces 
le forcèrent d’entrer dans le Karaulalc 
ou Kara-Ourak. Il fit conftruire une ca»* 
ferne fur les bords de cette riviere. Le 
froid y fut fi excefiif , que prefque to^ 
fon équipage périt du fcorbut , & luir 
même fut emporté par cette maladie- 
Dmitri Laptiev ayant été chargé de faire 
la même tentative , fut aulïi arrêté p^ 
les glaces : la mer ayant gelé tout-a- 
coup , il £e vit forcé d’abandonner Xoft 
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vailTeau à quinze lieues de terre , & 
Teffet de tous fes efforts fut d’aller' dans 
un petit bâteau le long de la côte lufqu’l 
la riviere de Kolima : d’où enfuite il fe 
rendit par terre à Anadirsk , & defcen- 
dit l’Anadir jufques à fon embouchure. 

- Béering, capitaine , commandant la - 
flotte , Spanghenberg & Tchirikov , 
capitaines , & plufteurs autres officiers dé 
marine , fe rendirent à Okhosk , où l’on 
conftruifoit les vaiffeaux. Il fallut bèau- 
coup de temps & de peine pour y trans- 
porter les vivres nécefTaires. Spanghen- 
berg mit le premier à la mer : il partit 
d’Okhotsk en juin 1758, avec un vaiS 
feau & deux chaloupes. Les glaces’ dont 
la mer étoit couvette , l’avoient jufqu’a- 
lors retenu au port. Il fe rendit au Kamt- 
chatka , y pafl'a l’hiver , & fit éonftruire 
au fort de Bolchereskoï , une grande 
chaloupe couverte , de vingt- quatre ra- 
mes , qu’il deftinoit à entrer dans les pe- 
tits détroits où fon vailTèau ne pourroit 
■paffer. Dans l’été de 1739 , il fît voile . 
•vers le Japon. Cette longue chaîne d’îles 
-qui eft entre le Jaipon & le Kamtchatka 
lui fervit de guide. Une tempête fépara ^ 
‘de lui , un de fes bâtiméns qui ne put le 
'lejoindre. Spanghenberg mouilla auprès 
-du Japon,- à 38 degrés 41 minutes > - 
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fe|on fon eftime. Il vie près de la côte un 
grand nombre de bâcimens japonois , 
dans les terres plufieurs villages au miliea 
d’une campagne couverte de moi dons , 
& ' bornée par de grands bois ; mais ne 
croyant pas devoir mettre a terre , nL 
même s’arrêter long temps crainte de 
furprife , il leva l’ancre & prit le large. 
S’étant rapproché de terre , il vit enec re 
quelques barques japonoifes. Deux bâ- 
teaux de pêcheurs vinrent à fon bord. Ils 
y apportèrent du poidbn frais , du riz , 
du tabac en grandes feuilles , & échan- 
gèrent ces bagatelles contre du drap, des 
habits de drap & des colliers de verre 
bleu. Les foieries , miroirs , cifeaux > 
couteaux &'aurres uftenfiles ne les ten- 
tèrent point : ils en ont chez eux.. Ils 
croient fort civils & eommerçoient de 
bonne foi. Peu après quatre hommes 
vêtus de robes Iwodées , ôc qui paroif- 
folent être d’une condition au-delTus de 
l’ordinaire vinrent à bord du vaifTeaa 
ruffe. Ils fe courbèrent profondément 
devant Spanghenberg , & refterent dans 
cette pofture jufqu’à ce qu’il les eut 
obligé de fe relever. Après leur avoir 
fait'fervir une efpece de repas , le capi- 
taine leur montra un globe & une carte 
des mers où il éioit ; ils y reconniirenl 
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auflîcôt leur pays qu’ils nommèrent Nî- 
phon. En fe retirant ils fe «ourberent de 
nouveau , & donnèrent toutes les mar» 
ques de fatisfadbion qui croient en leur 
pouvoir. Delà , courant au nord*eft , il 
mouilla devant une grande île à 45 de- 

f rés 50 minutes. Leshabitans reifem- 
loient aux Kouriles , Sc parloient la 
langue de ce peuple , mais tout leur 
corps étoit couvert d’un poil aflcs long. 
Us portoient des habits d’étoffe de foie 
de plufieurs couleurs , qui leur tom- 
boient jufqu’aux pieds. Quelques - uns 
étant venus fur le vailfeau fe mirent à 
genoux les mains jointes fur la tête &c 
s’inclinèrent devant les préfens qu’on 
leur fit , ainfi que devant un coq qu’ils 
apperçurent à bord. Le capitaine croyant 
^tre allé jufqu’au ^pon , & avoir dé- 
terminé la pofition de ce pays, par rap- 
port au Kamtchatka , vint défarmer à 
Okhotsk , & pafïa l’hiver à Iakoutsk. 
Mais lorfqu’on eut vu fon journal à Pé- 
terbourg, on foupçonna par la route qu’il 
avoir tenue , qu’i 4 pouvoir avoir mis à 
terre aux côtes de Corée , parcequ’on 
attribuoit alors au Japon , à peu près la 
jtiême longitude qu’au Kamtchatka. On 
lui ordonna de faire un fécond voyage 
«O confirmation du premier. U i’ejurer; 
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prit en 1741 & 1742 j mais fon raifleau 
conftruit à la hâte avec du bois qni n’étoit 
pas fec, fit eau & l’obligea au retour» 
Le bâtiment qu’une tempête avoir 
ieparé de Spanghenberg » étoit comman- 
dé par le lieutenant Valton. Celui ci 
réfoîut de faire voile vers le Japon , & 
apperçut cette terre h 16 août â j 8 de- 
jprés 17 minutes. De la première des 
lies kouriles jufqu’au point oii il étoit , 
il trouva en longitude une différence de 
J I degrés 45 minutes. Le 1 7 juin Vat- 
ton apperçut trente-neuf bâtimens japo- 
nois à voiles droites , de toile de coton ^ 
dont les unes étoient bleues > d’autre^ 
bleues & blanches, quelques-unes rou- 
tes bleues. Il en fuivit un dans l’efpc- 
rance d’être conduit .à un port. En effet • 
il eut bientôt la vue d’une ville qui s’é- 
tendoit fur le rivage , l’efpace de demi- 
lieue. Un bâtiment japonois s’étant ap‘- 

f )toché , ceux qu’il portoit , invitèrent 
es rulTes à venir à terre. Vairon y fit 
paffer fon fécond pilote nommé Kafimé- 
rov , & fon quartier-maître avec fix fol- 
dats armés. Lorfque la chaloupe appro- 
cha de terre , un grand nombre de petits 
bâtimens l’entoura : les rameur^ japo- 
nois , 'nuds jufques à la ceinture , mon- 
troienc aux RufTes des pièces d’or , fajjfi 
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douce pour exprimer qu’ils defiroieift 
- des marchandifes. Le peuple croit ac- 
couru fur le rivage ; ü s’inclina tout 
entier , quand les étrangers arrivèrent. 
Deux conneaux vuides que portoit l’eL- 
quif , furent mis à terre par les Japonois 
meme, ôc rapportés pleins d’eau.' Kafimé- 
rov entra dans la maifon où fes tonneaux 
furent portés. On l’y reçut avec beau- 
coup de politeflfe , & on lui fit ptéfenrer 
dans des vafes de porcelaine du vin, 
des raifins , des pommes , des oranges 
& des raiforts confits dans le fucre. La 
inême collation lui fut offerte avec du 
riz cuit , dans une arutre maifon. Tout 
lui parut danscette ville, propre & bien 
réglé ; dans la campagne on cultivoit du 
froment & des pois. 

Kafimérov étant de retour au rivage 
vit devant fa chaloupe deux hommes 
qui avoient le fabre à la main. Ceci lui 
parut fufpeéi , & lui fit hâter fon retour. 
Cependant c’étoit fans douce la même 
précaution que le capitaine avoir prife 
en envoyant à terre nx hommes armés. 
Un grand nombre de bâcimens entoura 
de nouveau la chaloupe. Dans l’un 
d’eux*il y avoir un homme vêtu d’une 
riche étoffe de foie. Le refped que tous 
fies autres luixémoignoient firent penfes^ 
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c[«’il étoit le gouverneur de la ville. Il 
vint à bord du vaiflTeau, & fit prcfent à 
Valton d’un vafe rempli de vin. Valtoii 
fit offrir d boire & à manger à lui & à 
tous fes gens , & l’eau de vie parut être 
ce qui leur plaifoitle plus. Les Japonnois 
achetèrent tour ce que les Rulfes voulu- 
rent leur vendre , même de vieux ha- 
billemens , & payèrent en leur monnoie 
de cuivre , percée au milieu & enfilée. 
Le gouverneur s’étant retiré , Valton 
qui voyoit le^ nombre des bateaux augr 
menter fans cefTe autour de lui , fit lever 
l’ancre & mettre à la voile. Après avoir 
- mouillé , & fait eau en quelques en- 
droits de la même côte , il courut à left , 
pour effayer d’y voir quelque terre j mais 
n’en découvrant aucune , il reprit la 
route d’Okhotsk , où il rendit le bord le 
a 1 août. Son voyage confirmant les ré- 
fultats deSpanghenberg, qui ont été forti- 
fiés d’ailleurs par de nouvelles preuves j 
on ne doute plus que ces deux naviga- 
teurs Tl 'aient déterminé avec juftefle la 
pofition du Japon. 

Béering & Tchirikov partirent d’Ok- 
hotsk le 4 feptembre 1740.IIS dévoient 
faire la même route , & montoient cha- 
cun un vaifTeau , afin de pouvoir en cas 
(^accident , fe donner des fecours plus 
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prompts. Ils n’entrerent point .dans la 
Bolchaïa , comme on a coutume de le 
faire en venant d’Okhotsk , mais fans 
s’arrêter , ils doublèrent la pointe mé- 
ridionale du Kamtchatka , en palTant en- 
tre cette pointe & la première des îles 
Kouriles. Dans ce dérroir dont le fond 
& les bords font de roc , Béering eut une 
forte marée qui le mit en grand danger : 
une heure & demie plus tard TchirijkoV 
le pafla fans peine. Ils relâchèrent à un 
gofphe nommé Souatchou par les Kamt- 
chatkains , & Avatcha par les RuBeS. 
On y trouve trois ports très grands : lé 

Î >lus- petit qui fut choifi pour y mettre 
es navires , fut nommé Petro-Paulovs- 
ka', ou port de faint Pierre Sc de faine 
Paul , Les capitaines commandans la 
flotte firent tranfporter des vivres à Bol- 
chererskoï , mais ce ne fut pas fans pei- 
ne : dans ce pays , faute des chevaux , 
on attelé aux traineaux les chiens , & il 
en faut huit ou dix pour fuppléer à un 
cheval. Ils y palTerent l'hiver & fe pré- 
parèrent à faire voile au printemps. Ce- 
pendant Béering , incertain^ de la route 
qu’il devoir tenir, aflembla le 4 mai 
1741, tous les officiers ' de marine qui 
l’accompagnoient. La carte de Delifle , 
que le fenat leur avoir remife , pour lg$ 
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guider , ne préfentoit aucune terre à 
l’eft , mais feulement au fud-eft, les pré- 
tendues terres vues par Juan de Gama : 
ils réfolurent de les chercher vers cette 
latitude , & de fuivre enfuite les côtes 
au nord : funefte réfolution , qui fut 
caufe de leur défaftre. Ils ne réfléchirent 
pas qu^en cherchant les côtes d’Améri- 
que que les Kamtchatkains difoient être 
voifl»es de leur pays, & les fuivant en- 
fuite à l’eft& au fud , ilsauroient trouvé 
un climat d’autant plus doux , & une 
mer d’autant jtnoins dangereufe qu’ils 
avanceroient. davantage. 

^ Béering avoir à fon bord un adjoint 
de l’académie desfciences, & Steller mé- 
decin^ôc naturalifle. DelijQe de la Croie* 
te étoit avec T chiriko v. 

' Les deux capitaines mitent à la mer le 
4 juin 1741. Ils ponerent au fud-eft fie 
continuèrent par même air de vent » 
jufqu’au 4t?e degré iâns avoir indice de 
terre. Alors- , changeant de bord , ils 
coururent au nord jufqu’au 50®. degré, 
& là tournèrent à l’eft à delfein de trou- 
.ver l’Amérique. Ils ne dévoient pas s’é- 
loigner l’un de l’autre , mais il leur fut 
impoflîble de fuivre leur inftruéHon à 
cet égard. Une tempête violente Si d’é- 
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paiflfes brumes les feparerent pour toil-* 
Jours. 

■ Après fix femaines de navigation, Bée- 
ring apperçut le continent a Amérique. 
Selon fon eftime il étoit alors à 58 de- 
grés 28 minutes de latitude , & à 50 de- 
grés de longitude d’Avatcha j mais cette 
longitude corrigée par l’eftime du che- 
min du retour eft de 60 degrés. Celle 
du port Petro-Pavloska déterminée par 
les obfervarions aftronomiques , eft de 
1-jG degrés 12 minutes 50 fécondés à 
compter depuis l’île de fer : ainfi la cô- 
te vue par Béering eft à degrés de 
longitude, c’eft-à-dire, à 13 en latitude, 
& à 5 en longitude du cap blanc de Ca- 
lifornie. On n’y voyoit que de haute* 
montagnes couvertes de neige. 

Béering envoya au rivage le maître 
Chitrov avec quelques matelots pout 
faire de l’eau , & Steller voulut les ac- 
compagner. Ils trouvèrent dans une île 
quelques cabanes déferres , faites de 
planches bien unies , un peti^ coffre de , 
iK)is de peuplier , une boule de terre 
creufe qui contenoit un petit caillou , & 
une pierre à aiguifer fur laquelle on 
■voyoit encore des traces d’inftrumens de 
cuivre. Steller trouva dans une cave oa 
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hutte cJe terre une provifion de faiimoii 
fumé , & de berce ou faufle branc-urfine 
( I ) préparée comme au Kamtchatka , 
des cordes , des meubles , des ultenlUes 
de toute efpece. Il apperçut dans un au- 
tre endroit quelques hommes qui di- 
noient , mais en le voyant ils s’enfui- 
rent. Il y trouva une fléché & un inftru- 
ment à faire du feu : c’eft une planche 
percée de plufleurs trous , dans lefquels 
pn met le bout d’un bâton qu’on fait 
tourner rapidement entre les mains , 
jufqu’àcc que la planche foit enflammée,* 
On vit un feu à quelque diftance fur 
une colline couverte de bois. Steller n’o- 
fant y aller , cueillit des plantes dans 
la campagne , & ce iut avec regret qu’il- 
fortit de ce pays nouveau pour lui , ou 'il 
n’avoit pu refter que fix heures. Les ma- 
telots qui firent' de l’eau , trouvèrent’ 
cinq renards rouges que leur approche 
n’effraya point ; ainfi l’île eft peu fré- 
quentée, & l’on n’y vient point à la ehafle 
' de. ces animaux. Béering fit laifler ^ 

, terre dans la cabane une piece de toile 


(4) Hcracleum foliolis pinnatifîdis. Linq^t 
SphoBdiliuiQ valgarehiiratun^ , 
1J7. V. . . t 
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VQKte luftrée , deux chaudrons de fer , 
deux couteaux , vingt grofTes perles de 
^ fer, & une livre de tabac en feuilles, 
fthn d'apprendre aux Américains qu’on 
n’écoit pas venu chez eux à delTein de 
leur nuire. Le 1 1 juillet , avant le lever 
du foleil , il fit lever l’ancre . à defiein 
de fuivre la côte au nord jufqu’au <> 5 de- 
gré : mais comme elle court fud-oueft, il 
rallut tourner déplus en plus au fud.Cette 
route eft parfemée d îles & fort difficile; 
mais quand il vouloir tenir la mer , il 
effiiyok des tempêtes & des vents con- 
traires. 11 tiroir au large autant qu’il 
pouvoir cependant il mt obligé de re- 
gagner la côte pour faire eau , & l’ap- 

f )erçut bientôt à la diftance de dix mil- 
es. Il mouilla entre des îles, & celle où 
l’on fit eau, fut nommée Choumaghi- 
ne-Oftrov. On y prit de l’eau d’un lac, 
(qui paroiflbit bonne ; elle étoit cepen- 
dant mêlée à, de Teau de mer que le 
flux y avoir lailïée , & elle fit périr pju- 
fleurs matelots. 

. On vit un feu pendant la nuit dans 
une petite île : mais on tenta vaine- 
ment d’y découvrir des habitans. Enfin 
le 4 feprembre , ils vinrent eux-mêmes 
dans de petits canots , &c annonçant leur 
«icivée par des cris , préfentçrent IçyK 
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iîçne de paix , c ’ell-à-dite leurs calu« 
mets : ce fonc des bacons garnis d’ailes 
de fauçon à l’un des boucs. Les RulTes 
comprirent à leurs geftes qu’ils les in- 
viroienc à venir à terre , pour y prendre 
des vivres & de l’eau fraîche. 

Le lieutenant Vaxel & Sceller s’y ren- 
dirent accompagnés de neuf hommes 
bien armés. Le rivage étant bordé de 
grandes pierres aigues , ils ne purent y 
toucher ) & invitèrent neuf Américains 
qui s’y tenoient , à venir dans la chalou- 
pe; mais ni les lignes qu’on leur put 
faire , ni les préfens qu’on leur offrit , 
ne purent les déterminer à quitter le ri- 
vage. Vaxel fit mettre à terre deux hom- 
mes ôc un interprété tchouktchi ou 
Korœki ; il n’entendit nullement la lan- 
gue de ces Américains : cependant il fut 
très utile en ce qu’ils le regardèrent 
comme un homme plus femblable à eux 
que les autres. Ils préfcncerenraux Rult* 
fes de la chair de baleine ; c’étoit tout 
ce qu’ils avoienc. La pèche des baleines 
étoit vraifemblablement ce qui les atti- 
roit dans cette île ; on n’y vit ni caba- 
nes , ni armes , ni femmes. Ils avoient 
le vifage peint en rouge ou bigarré , le 
. haut du corps vêtu de boyaux de balei-* 
.nés, le bas couvert de_pean de ddeQ 
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marin. Leurs bonnets étoienr de peau 
de lion marin nommé Sivoiitcha par les 
Kamtchatkains Ôc ornés de plulieurs 
plunrcs , fur- tout de plumes de faii- 
çon : on en vit quelques-uns manger 
des racines crues. Tandis que les Runes 
viûtoient l’île, celui qui paroilToit le 
plus ancien de la troupe américaine , 
alla dans la chaloupe : on lui préfenra 
'de l’eau de vie. A peine il en eut dans 
la bouche , qu’il la rejetta , en faifant 
des cris , & parut fe plaindre aux liens 
qu’on le traitoit mal. Vaxel lui ayant 
«offert plufieurs chofes que cet homme 
ne voulut pas toucher , il le laifTa re- 
tourner à terre & fit en même temps 
appeHer les fîens. 

Ce petit différend déplut aux Améri- 
cains : quelques-uns prirent l’amarre de 
la chaloupe & la tirèrent de toutes leurs 
forces , croyant peut-être que ce bati- 
ment feroit auffijéger que leurs canots , 
ou qu’il fe briferoit contre les pierres 
du rivage. Pour éviter tout accident , 
Vâxel rit couper le cable. L’interprete 
Korœki étant refté à terre , les Améri- 
cains ne youloient pas le laiffer venir à 
la chaloupe , & il conjuroit les Rulïes 
de ne pas l’abandonner. Vaxel fit tirer 
^eux coups de fufil î à ce bruit ils tom- 
. , berenc 
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berent tous & Tinterprete leur échap- 

Î »a ( I ). Us* revinrent bientôt d® leur 
îirprife, & témoignèrent leur mécon- 
tentement par des gelles .& des «cris. 
Cependant fept de^^ces gens vinrenrau 
vailleau le lendemain dans leurs canots , 
& deux d’entre eux -s’étant approchés 
fréfenterent avec leur calumet deux de 
leurs bonnets & ifne figure humaine 
faite d’os. Le vent ayant augmenté les 
* obligea* de retourner promptegient 
terre. Béering le4^1’ancre It 6 fçpteni- 
bre , & eut d’abord un afTés bon vent : 
on a obfervé que celui d’oueft régné 
conftamitienten automne dans ces para- 
ges.- Le ciel étoit toujours embrumé. On 


(i) Un des RuHes a prétendu qu’en pronon- 
çant à ces Américains les noms de l’eau Sc da 
• bols f qui font dans le recueil de la Hontan « 
il s’en etoit fait entendre , & qu’ils lui avoieot 
montré auflîtôt de l’eau & du bois. Ce fait n’eft 

f ioint avéré , & Muller qui le rapporte rai- 
bn de le révoquer en doute : mais les rai/bn- 
oemens par IcfqifWls il eflaie de le détruire , 
font peu <onvaÎDquans^ La Hontan peut en 
avoir impofé fur plufîeurs faits , & avoir don- 
tiédies* véritables noms américains df^l’eati 9c 
du bois , & je ifb vois pas pourquoi un Euro- 
péen , & fur-cout un François , concevroit & . 
deriroit plus difficHement qn’un autre homme | 
quelques roots de U Langue américaine. • 

’• TomtIL • ' • M ' 
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étoit quelquefois deux ou trois /emainei 
fans ^oir lé foleil & les étoiles , & Ton 
ne trouvoit par-tour vers le nord , qu’îlës 
& cftes. Béering ^^ouluc les éviter en ti- 
rait davantage au^fud. En çffet , du- 
rant quelques jours , la nrer parutiibre. 
Ce bonheur eut*peu de ‘durée. Le 14 
feptembre à la hauteur de 5 1 degrés ^ 
minutes , & à at de longitude d’Avat- 
cha« il appercut dans les terres» de hautes 
çîontagnes , & une cote bordée d’un * 
’ grand. nonibre d’îleIPPeu après il s’éle- 
f .va une tempête furieûfe qui dura dix- 
fept jours , ôc .le repoufla ouatre-vingt 
milles en arriéré. Un vieuiT’pilote qui 
fervoit depuis cinquante ans , dit* que 
t’étoir la plus terrible qu’il eut elTuyée. 
Le calme revint le dix-huitieme jour ; 
on n’étoit alors qu’à moitié chemin , à 
compter depuis le terme de la courfe à 
l’eft jufqu’au porc d’Avatcha*. Quelques- 
uns ^onfeilloient d’hiverner en Améri- 

3 ue ; d’autres fprenc d’avis de faire un 
ernier effort pour g^der le Kamtchaç- 
' ka , difant que lorfque l’efpérance èa 
feroit perdue, on auroit le temps d’aller 
ailleuft, '• * ^ 

JLe mois d’oétobre s’écoula aufîi ia- 
,£ru6hieufementa:]ue leS précédents. Le 
Ip de- le 50 de-ce-mème mois, Bceri^ 
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tat la vue de deux îles s’il eut conri'^ 
nué de courir à l’oueft , il arriyoit au 
port en deux jours : mais croyant recon- 
noître les deux premières des îles Kou« 
riles » il porta au nord* 

. Les prç vidons de bouche étoient extrê- 
mement diminuées , l’eau près de man- 

3 uer , les voiles rompues , la moitié* 
es agrèts hors de fervice. tes matelots 
les moins malades traîuoient ceux qui 
pouvoient à ‘peine fe foutenir àl’endroiç 
où ils pouvoient être *de quelque utilité. 
l*s pluies , la grêle &.la neige aog- 
0inenioient fans cefle, les nuits, deve- 
noient plus longues & plus obfcures ^ 

. le jour étoit prefque infenfible. Ceux:* 
qu’on forçoit à quelque* fervice %’é- 
crioient que la mort , qui leur l?m- 
bldit inévitable , tatdoit t*op long- 
temps. Le vailTeau durant quelques jours 
* ne fut conduit que par les vents ; Bée- 
ring étoit déjà très : malade. *Le lieute- 
^nant Vaxel exhortant à^ec bonté fe$ 
matelots à ne pas défefperer encore , 
çngagea quelques-uns*d’eux 4 manceu-^ 
vrer. On ne lavoir plus où l’on étoit ; 
cependant le 4 novembre au matin , on 
tira«#ers loueU:, & bientôt aptes on 
vit terre. 

. . Jblle étoit très éloignée , & lorfqu’oa 
• N ij 
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en fut près , la huit commença. Le mî- . 
fcrable.ctat du vaïlTeaù & rimpoffibilité 
de le conduire firent prendre 1^ réfolu- 
• tion *de porter droit à la terre. On s’en 
approcha peu-à-peu; & l’on jetta l’atjcre 
k douze bradTes de fond ; mais les Va- 
gues rompirent le cable , & emporter 
•rent le vailTeau , le jette’rent deux fois , 
fur un brifant, & le frappbient.avec 
tant de furie tju’il ■ trembîoic par-tout. 
Une fécondé ancre ayant cfé jettée , le 
cable fut rompu , p*our ainfi dire , avant , 
t qu‘elle eut touché le fond. On aIlok*A 
* jetter une troifieme , lorfqu’une vague • 
enlevant le vailTeau , le fit palTer * pae- 
\le(Tus le brifant*, & il fe trouva «fens 
une* eau calme ', où l’on mouilla fut 
quatre bralïès de fonds de fable , envi- 
ron à trois cents bralTes de terre. Le jour 
découvrit à leurs yeux la terre qu’ik al- ^ 
loient l^abiter, & l’efpece de bonheur 
qui s’étoit* joint à leurs défaftreS j ils 
étoient au feuKendroit où l’on pouvoir, 
aborder. A vingt bralTes j^lys loin de 
chaque coté , le* vailTeau etoit brifé 3c 
tout englouti. 

Le rivage étoit bordé dé tnontagnes Ü 
laterre couverte de neige,* on n’y v^oiï 
pas un* arbre, pas même un builïbn; 
VJn -tofrlnt couîojt à quelque diftançô i 
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^t3es fofTes qu’on apperçut entre les colli- 
nes de fable qui le bordoient , parurent 
-propres à fervirde demeure, jufqu’àce 
<jueJ*on eut conftruit des cabanes avec 

• le bois flotté répandu ' fur *le rivage. • 

• Quelques-unes de ces fortes furent pré- 
parées pour les malades , & on les y , 
tranfporta. Plufîeurs moururent en ref- 
pirant le grahd air. Les renards nommés * 

-en Rurtîe Petfi , dont cette terre- étoit 
-remplie fe jetteren^ avidement furies • 
.. . cadavres , & l’on eut peine à- les écar- 
ter. C’étoit la première fois /ans doute * 
qu’ils voy oient des. hommes, & dans tous 
les animaux , la peur eft l’effet d’un péril 
•évité, ou de l’exemplç. Il tnoufoit cha- 
que jour quelques hommes de l’équipa- 
ge. C’étoient principalement ceux qui 
s’abandonnant a la langueur que lejcor- 
but caufe, ne le donnèrent aucun mou-* 
vement. Ceux qui ne cefTerent pas d^a- 
gir 8c de travailler , réfîfterent à la ma- 
.ladie & s’en délivrèrent. On alla'reeon- 
-noître la terre où l’on avoit abordé » & ^ 
. 'l’on s’^ffura que c’étoit ^ne île déferte. 
-Le peu de vivres qui reftoit , fut diftri- 
:bué chaque jour à portions égales : le 
malheur commun rendoit leur état égal", 
ainfl que leur autorité. Ils eurent d’a- 
bord beaucoup de*^eine à trouver fuu% 

Niij' 
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la neige le bôis nccëflaire pour conftruîi^ 
•des cabanes y mais lorfqu’elle fe fondit-» 
ils en eurent en abondance. Cette quan- 
tité de bois eft irn indice certain fo- 
rets voifities , d’où les eaux l’entraî- 
nent dans la mér qui le jette fur fes ri- 
vages. Quoiqu’il ' fut mort dans l’île 
environ trente hommes , les vivres euf- 
fent manqué , fi l’on n’eût ^as trouvé 
des animaux marins«propres a fervir de 
nourriture. Qn içangea des c^ftors ma- 
rins ou .plutôt des loutres marines ( i ) > 
'dont Stell^c à prétendu que 1a chair eli 
tm. antifeorbutique , des chats marins 
appeilés en Kamtchatka koti -moroki , 
6c décrits par Qampiere*fous, le nom 
d’ours marins , animal farouche , cou- 
rageux » très gros , qui pefe*environ huit* 
dfentj livres y des chiens de. mer nom- 
•’nîés en Kamtchatka laébac, gros comme 
le bœuf’& pefant huit cents livres, des 
lions de mer une fois pins gros que l’ours 
•marin-, ôc pefant environ feize cents 
livres , animal féroce , qui fe place oiv 
nairement fii^ des rochers à* gtïelque 
difiànce du rivage , & ponfie des ru- 
gilTemens épouvantables : des -vaches 


(ï) Lutra manna Srafilienjium , Jaga Ma» 
tngucibeiu, Margr. Bift'.’*Bralîl. 1. ^ , c. j». ' 
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Iharines , ou lamentins qui pefent quel- 
quefois jufqu’à lyûc mille livres ( i ). Dès 
le commencement de l’hiver , la mer 
jetta fur le rivage une baleine morte : * 
ce fut une grande confolafion pour nos 
malheureux marins : ils la nommèrent 
leur.magaiîn de vivres. Les peaux de 
loutres fùrentréfervées & partagées éga- 
lement.* Quelque^ malades donnèrent 
les leurs âu médecin Steller , «dont les 
remedes , les foins & la gaieté les avoient 
foutenus & confervés : d’autres n’efpé- 
tant plus de retour , ou croyant ne pas 
trouer à fe défaire de ces peaux les lui 
vendirent, de.lprte que Ion lot étoic 
de plus de trois cents. 

• Béering , ce malheureux vieillard , 
* défefpérant de revoir le contment , re- 
fufa longtemps de manger & de boire : 
on voulut le porter dans une cabanê ; il 
dédaigna ces /oins : confumë par les ans, 
la douleqr,*le défefpoir, tl expife le 
huit décembre : les gens de fon éqqjpa- 
ge donnèrent fo;^nom à l’île. 

Une tempqte violente ayant encore 
une fois Tîmporté le*vaifleau qui éroit 
à. l’anrtxî , ropte efpérance de retour croit 


(i) îl ne faut pas confondre cet animal avec 
le bélouga de la mer glaciale. 

N iv 
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perdue , Ci les flots ne l’euflènt pas dé 
nouveau porté au rivage. Il y fut reçu 
avec joie , & meme avec reconnoiflan- 
*ce. Dès que le printemps fut revenu , 
ils rcfolurenl après quelques délibéra- 
tions , de mettre*en pièces le vaifleau 
échoué , & d’en conftruire un autre«plus 

f >etit , mais en état de tenir la mer : ils 
e munirent d’ancres & de voile?, mon- 
tèrent ce fiele bâtiment & S’abandon- 
nèrent aux flots. Le lendemain , vers 
midi , ils toiirnerent k pointe fud-eft de 
rîle , &.la trouvèrent à peu près â 5 5 
degrés de la*ritude : l’endroit c^ ils 
avoient pafle l’hiver , tro\ivé 

â près de 5<j. Le août 1741 , après 
neuf jours de navigation Tort beaux & 
fort calmes , ils arrivèrent heureufe-’ 
ment au port d’Avatcha , & le temps 
qu’ifs avoient pafle â .l’île de Béering 
dans une occupation continuelle , leur 
parift alors *un inflant. 

^a navigation de Tchirikov , quoi- 
que moins pénible & §ioins périlleufe , 
ne fut pas moins dure pour lui : tout 
cœiir auflî fenfiblS que ‘le fîen , pourra 
juger (Je f« peines. Après avoir -été fé- 
paré du capitaine commandant, il courût 
au nord-eft & vit une terre le 1 5 juillet 
à 5 degrés de latitude , & félon fon cC; 
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tîme à «J O de longitude d’Avatcha. Oes’ 
rochers efcarpés bordoienc le rivage , au 
• pied duquel brifoit une mer profonde. 
Il fe tint .un peu clotgné.*Trois jours 
après il y envoya le pilote Abraham Dé- 
mentiev , avec dix hommes choilis Sc 
bien armés , & des vivres ‘pour deux 
|ours. On les vit entrer dans une anfe , 
ilerriere un petit promontoire, & Ton ju- 
gea d après leurs lîgttaux qu’ils avoierfc 
pris terre, mais ni ce pilote ni aucun 
ae ceux qui l’accompagnoient ne revint : 
cependant les fignaux'continuoient. On 
penfa que la chaloupe ayant été endom- 
magée , avoir peut-être befoin de ra- 
doub. Tchirikov envoya le Bofleman 
Sidor Savelov avec trois hommes j ils. 
ne revinfent pas. Pendant qu’on les at- 
tendit , on vit conftamment une fuméé 
fur le rivage , & 1^ lendemain du jour 
où le bofleman fut détaché j on apperçuc 
deux canots qui venoient de l’endroit , 
oilt Savelov & Démentiev avoient pris 
terre. On crut que c’étoient les deux 
chaloupes , & Tchirikov n’en doutant 
pas , fit monter fes gens aux manœuvres 
pourfe préparer à mettse à la voile. Mais 
c’étoient deux Américains qüi voy-ant 
4e Vaifleaiï plein d’hommes, s’arrcterehr; 

criant ^gai , ag.ai , tetournerent 
force de rames. ' N f 
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• * 1 ! ne reftoità Tchirikov ni cfcâloi^ 
pi canot y les roches oe permetcoûent pas 
d’approcher de la côt« avec te vailTeaa , • 

& un .vent d’oueft afïes violent obligea / 
de lever l’ancre & de gagner le large* U 
ne pouvoir cependant quitter cette côte : i 

il .y croiTa* une couple de jours , £s 
rapprocha de terre , lo*fque le vent fut 
changé. Ce ne fut.cju’avec une vive dou»- 
leur & d’après le confeil de.tous fes offir 
ciers, qu’il réfolut d’abandonner ceux 
qu’il avoir mis à terre , & de faire voila 
. v,ers le Kamtchatka. Il rangea la côte » 
autant qu’il le put & ne la. perdit pas de 
vue l’efpace de cent milles ; il eut'fou-r 
vent à lutter contre les vents , fut in- 
quiété par les brumes , perdit le> a A 
ïeptembre une ancre .qu’il avoît jettéè à , 
|>eu de diftance d’une côte très dange- 
repfe : elle eft félon ellime à 5 1 de" 
grés I X minutes , & l’on croit que c’eft 
la meme qui fut découverte quatre jours 
après par le capitaine Béering. Vingt & ua 
Américains vinrent d lui , chacun dans 
un canot de cuir. Ils regardèrent le vailr 
feau avec beaucoup a étonnement , . de 
parurent difpofé^ à aider les RuHês ; mais 
ceux-ci ine purent lier commerce avec 
f ux & encore moins converfatwn, fc’cr 
quipage écQÛ çoAtpofé, de 70 hommes^ 


* Dtgltire^J by 
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Le fcorbut & le manque d eau en firent' 
périr vingt & un , entre autres, deux lieu* 
tenans dont Tefihrikov faifoit cas ^ Likat- 
chov^ Plautin. Lorfque Teau douce di- ' 
minua , on voulut delïaler feau de mer 
en la diftillant, & l’on y réuflît.j mais* 
cette opération ne lui ôra pointfon.amer- 
tume. Cependant oh fut oblige d’en fai-' 
re^fage , & déjà mêler par moitié 4 
l’eau douce qu’on avoir encore. Le$ 
pluies, étoient pour l’équipage le plus 
précieux de tous les biens. L’ufage 'de, 
l’eàu de ‘mer augmenta la maladie. 
Tchifikov en eut des fymprbmes dès le 
20 feptembre , mais la diette 5c l’air de . 
terre le récablirçnt. La Croyere n’jeut pas ^ 
ce bonheur ; après avoir fupporté toutes, 
les fatigues Ju voyage avec une force 5c 
une fanté furprenante il mourut- le dix . 
oéfobre en entrant au porf d’Avatcha. 

Dès l’ànnéç i6j6 y les RulTes ayoient 
, commencé à naviger fur la mer glaciale. 
Jls s’avancèrent peud peu versT’eft, & 
commercèrent avec lesTchouktchis. En 
’ 1 ^48 quelques petit% bâtimens,allerenc • 
|ufqu’au cap Tchoulcotskoi fe perdi- 
rent de vue , & l’un d’eux futjetté pac 
la tempête au fud de l’Anadir. Ceux qu’il 
portoit , remontèrent cette riviere , & 
Kpnvei^nt un petit peuple*, qu’ils, voulu-. 

N vj 
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rent obliger à payer on tribut. Les Anau- 
îis., ( c’étoit le nom de ce peuple) , re- 
fuferem de donner ce tfuHIs ne dévoient 
pas^ mais comme ilsetoient peupom- 
^breux & moins forts, les Runes les ex- 
terminèrent , & crurent avoir fervi leur 
patrie. 

•La nation rulTe n’^toît point inconnue 
'aux Kamtchatkaifis , «lorf^u’en 
Voledimer Atlalfov iît la conquête de 
leur. pays. Us dirent alors que Icmg-temps 
auparavant , il. y etoit vénu un RuÂe 
nommé Fédotov , avec quelqües autres, 
qu’ils s’étoient mariés & avoient vécu 
, parmi eux , fnais qu’il n’en exidoit plus. 

, Ge Fédotov montoit un des petits bâti- 
mens dont je viens de parler. 

Quelques R.ulTes ont prétendu avoir 
. découvert une grand^île dans la mer 
glaciale , mak tout ce qu’ils en ont dit , - 
efl: fabuleux , & les dernieres navigations 
faites dans cette mer par des officiers ha-' 
biles &c dignes de foi , ne permettent • 
prefque plus de croire que cette île uxide. ' 
’LesCofaques envoj^s de tempe en temps 
aux Tchouktchis , pour les ei^ager au 
payement d’un.tribut , en ont rapporté' 
les particularités fui vantes , &c quelques 
hommes de cette nation , venus au fort . 
d’AnadirsJc ont cçnfitmé leur réçir. Us 
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• h'ont ni loix ni magrftrats , jurent par le 
foleM ,«ou parleurs chamanes ou devins, 
vivent prefque tousserions , parce qu41s 
ont des troupeaux de renes. Ceux qui 
n’en ont point, habitent fur Tes bords de 
la mer des cabanes couvertes de terre 
mangent du gibier , du poiflbn , des her- 
bes & des racines. Vis a-vis de leur pro- 
montoire , il y a une île habitée par un • 
peuple dont les mœurs & la langue dif- 
férent des leurs. lAs i^houktcnis.^ont 
fouvent la guerre à ^s infulaires. Les 
arnjes de ces deux peuples font l’arc 6c 
les flèches. Ceux-ci ont*- les joues per- , 
cées , & y paflent des dents de vache 
marine. Du promontoire des Tchoukt- 
chis , on peut aller à cette île en un de- 
mi-jour pepdant l’été , en des baidars ou 
barques faites de côtes de baleine & cou- 
vertes»de peau de chien marin. On peut 
aufli durant l’hiver s’y rendre en un de-, 
mi-jouf dans un traîneau tiré par de bons 
rennes. Quand le ciel eft fereirf, on apper- 
çoit à l’orient de l’île une grande terre. . 
Éllaefl couverte d« vaftes forets de pins,, 
de fapins , de melefes & dC cedres , & 
trayerféè par de grands fleuves. Ceux qui 
l’habitent, parlent une langue différen- 
te de celles des Tchouktchis , fe nourrif- . 
fent de chafle de pêche , ont des dç- 
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meures fixes, enroûfées de murs de terri? j ' 
& s’habillent de peau de renne, d^rÿnard 
& de zibeline. Orfne trouve point ce 
dernier animal dans l’île qui fépare les 
deux continens. 

Ces relations dépofées dafts les archi- 
ves de Iakoutsk ; étoienr inconnties aux 
RufTes. On les ignoreroit encore , fi lors 
• du fécond voyage dit de Kamtchatka » 
Muller ne les eut pas découvertes. Des 
relations plus r4iei#ès les ont confir- 
mées. On a app^s en i7<>5 que des 
bâti mens rufies partis de la Kolima , 

. ( nommée mal-à-propos Kovima dans 
l’atlas rufle ) ont doublé le cap Tchou- 
kotskoï par 74 degrés» & établi un com-J 
merce de pelleteries avec les habirans 
des îles & terres qui font vis-à-vis ce 
cap. Il n’eft donc plus douteux que l’Afie 
& l’Amérique loient féparées pat un 
bras de mer. Le capitaine Béering qui 
le crut dès fa première navigation , * le 
déduifit d’une opinion faufie. 11 avoir vrf 
. les terres tourner à l’oueft à la hauteurde 
^7 degrés & demi j & s’ctoit imaginé 
■ qu’elles cohtinuoient dans cette direc- 
uon ; mais fqus «jette latitude fl n’y. a 
qu’un promontoire appelle Serzé-Ka- 
•inenne’ par les Rufiès d’Anadirsk : la' 
partie des cotes qui ell au delà , reprend 
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fe Qourbanc la diredtion vers le nord, 
'lagtlefle eft propre 4 ces côtes depuis 
• Kamtchatka. Au delà du grand cap de 
Tchoukaskoï, elles courent en effet à 
.l’oueft, & forment dans cet endroit l’ex- 
trémité^de l’Afie , vers le 74c. degré de 
Jacitude. « , . 

Nous avons encore appris par ces na- 
vigations qiie le*détroit- qui fcpare les 
deux continens a peu de largeur ; ain/i 
rAmérique s’étend jufqu’aûprçs du 
Kamtchatka , & cette contrée qui ,’poqt 
Te moins , eft aufîî grande que l’Europe» 
nous eft encore inconnue. Il fera pei^- 
,ctre poflible d’établir un commerce par 
■ les grandes jrivieres dans tout le nord de 
l’Amérique , & les Riifles & les Japo- 
nois pourront y porter leurs richefles. Il 
feroit à defirqf qu’une, des nations d’JEu-. 
.rope , fit au pôle auftral , ce que les 
Ruftes ont fait au'nord. Il y a peut-ccre 
vers ce pôle des continens* aufii grands 
qüe tous ceux qui nous font» connus : la 
découverte d’une de ces terres caufe- 
roit à ’l’efpece humaine des avantages 
infinis , & cout.’foit ifioins qu^une 
feule de fes petites & miférables guerres 
qui J’éqervent 3 c 1 epuifent. Chercher de 
nouvelles terres , pour y porter nos con- 
noiffances , nos lumi^i , nos richefles^ 
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& les y échanger contre Celles ^ feûrf 
habitans , travailler ainfi à réunir *|pus 
les hommes par les liens d’un comnîerce 
libre , ce fera faire’ leur plus grand bon-' 

■ heur. Mais fi nous devons porter ou en- 
tretenir chez eux les trois fléaux du genre 
. humain, l’ignorance , l’errêur & l’ef* .• 
clavage , pour«leur bc^heür & le nôtre , 
.leftoAs dans nçs ports. Duquel pouvons- , 
nous at^pndre plus de fervices , du bar- 
bare ou de l’homme éclairé*? jùfqa’à 
quand ferons-noift foibles de raiforr, 
dépourvus de connoiflfànces au point je 
•hercher notre bien dans le mahd’auttfii, * 

‘ dans lé mal de ceux dont la bienveillan- 
ce & les travaux doivent faire tous nos 
biens ? Agifibns humainement avec tous 
les hommes , fi ce’ n’eft par fentimenr , 
du moins par amour-propfe : la terre eft 
une patrie commune , les intérêts de fes 
' habitans font tous Ifés 5 les travaux du 
Jâponois , fes mœurs , fes loix , fa po- " 
■pulation intéreiïènt l’Européen ; 'les ri- 
"valités, les différends , les haines entre 
n^nons ,, font d’odieufes querelles de 
freres , cfietif^es auprès du bien général: 
c’eft ignorahee , défaut de lumières, vé- 
litable barbarie. ' 
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fùiv. BratsKgine. 178. 1 . 8 . 197 , 1 fuiv, • 

lakouce. 395. 1 . II. i I. 8. 8c fuiv- 71. 1 . 4, 

■zi o. 1. 4 l'éSsl. iC!. 170. 1. 20. •' 

Changemens de la fut face de la terre.' I. 2 41. 
1 . 8 . 8c fuir. 182.1. 13. des lacs. II. 208, 1. j.8c 
ïuiv.. • 

Chanfons 

Jl^ha^'e Âcs Argali^ S Maralis. I. né 1 . 27, 

• & futv. des Zibelines, loj. 1. $. 14^ . 1. 15. 8c 
fuiv. des renards 8c goulus. 501. 1. 15. 31p. 

I. 164. des écureuils. 3 1 3* 1. 5. 8c fuiv. des 
chevreuils 8c mufe^-. 317. I. 4.- des Zibelines. 
iii.l. 2 1. fur les côtés de la mer glaciale. 

II. 4p. 1 . ij. 8c fuiv. des Zibelines. ’53« 

. I. 4 • 

Chél^JjnsÂ , fott.J. Bi.]. i. 

Chemin par eau, dojÿ.PéterboUrgàNovgo- 
rod. I. 1 . 1.f. Sc (uiv. 

Oev'û/confacré.II.7. L é. 

Choux communs à Nijnci Novgorod. I. 7.' * 
I, 8c fuiv. 

^hrijhanifme , enfcîgné en Sibérie avec peu 
de fuccès. I. ii.l. 18, 15. 1 . ii. 12p. 1 . 18. 171, 

I. 6 . 293 . 1. 22. . 

Chûtes d'eau. I. j. 13. 1 ^ 8 . 1 . 17, 

II. 19. 8c fuiv. 13. L23. 

Cimetières tatares. II. page lét. 1 . y, ‘ ’ 

, I Circoncijîon tatare. I. 77. 8c fuiv. 

Co/nere, II. tco. 1, 3. 
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ifoKcp/n^^ÿKalmouckc. 1. 109.I. 11. 

Copeke , 1.6.1. 14- (v. l’crtata.) 

* f, 1 . 10. 

Coquillages.'!, j 19. 1. i* , î?* 

Coquillages de mer trouvés fur Ics mottÇjlj 
gocs, II.xS.l. 4, 

v.Maramont, Narval, . . 

♦ Cofaques , leurs armes. 5 5. 1. 1 6. 

Cofaqu(es ^ veXenxi. li 86. l. x i , flc HUy* II* 
^17?.. 1. 5.186,1, 18, & fuiv. ^ 

Cofirpma^ ville. I.,7* l* 

Coutfe de chevaux, v. Mariage tatare, . 
CouJins.X. 95. l. 17* 

Darei, cfpcce^de drap Boukare. I. 57^» ^4» 
58,1.1. ^ 

Damafqu'mage. r. Arts. 

Diclittaifon dp l’aigiiillc aimantée^. 6 1 . 1,7*' 
it futy. 

f)encs y v. vaehe marine. Dents d’éléphant, 
nommées cornes <k Mammont, IJ. 39. 1- 16, 

' Dijiillacion d’eau-de-vie pat les Tarâtes, l. 
133. 1.3. par les Tongoules. 265,1.5. par les 
Chinois. U. 1 o. 1^ zo. fc fuiv. 

. Pona , rrêtre votiaque. I. 32. 1. 3 1. 

‘ Docchennike. Qc que c’eft. I. 69. 1. Z. 
Pouban (Ifle de). 1. 9* 1* 4* 

Drtfpj » V. Kamka » Kham, DarcijTchatt^ 
dar ou Tchaldar , Kitaïca. • ' 

Dw'iwfur les marchandifej. 1. 49» !• 27. uir 
jes denrées. 50. 1, 28, 

Eau-de-vie, y. DiftillatiotH 
■ • Eau Jpiricueufe vulnéraire, v. Médecine, 
£<zr<ar couleur de thé. I, i55*l* i.chaudeiî 
page i6o. I. 9< vitriolées. 165. 1. 29. 
Ecureuils volans. i. } 1 5 • *-7. & fuiv. 

Elifabeth monte fut le thiônc de Rulhc. U 

* * 



jio Table , 

EnfdWmonfirueux, L } 8i. L x€, * 

Ejiurgeon, ( efpccc d’ ) fa difFér^cc de l’ef- 
tutgeoB ordinaire. L 7. L 2. & fuiv. Pêche dt 
l'cfturgcon, L jo.'&fuiv. 

. Excotnmunkdcion lancée contre les Ciuholi<" 
qtics. L l. LL. • 

, Exila. n.U\,\AjL 

. Femmes tatares* leur h^billennefit. L L' 

* .1*. & £biv. V. Vociaques, Tchéremilfes. 

Fèces (des Czars fandlitiés, ) 1^5 <>. L ^ des 
Saints {^s pour patrons, L 2^ du Tailga. 
II. 17 . L 4. des fages femmes de Kralnpiaik* 
103. 1. ig. 

-î Feux. V. incendie.. 

Fil^ publiques. L 67. l, iSl Jfj. L 9* 
Fievies.y. Médecine. 

• Fleurs ck Chine , artificielles. II. 8. j. 7. 

Foire , J^’Irbit ). L 4P.l. i*. St fuiv. 

Fonderies d’Irghin, L 4i.l. l£. de Poleva.4f; 

L LQ.*dc Sil]|^rt. 4^ L L£. Kamenskie. 47, 
1., 3 1 . de Kohvan. iii. 1. j. irj. 1. 18. i Z4. 1, * 
14. rz7. L 4. de Bogorodskoïe. 1 38. L 4. 1 ^9. 
L LA* d’Argoune. 149. 1 » 4 . St fuiv. de fer. 191, 

L i«. d’Orlensk. 3 14. L 8. de Kankaft. II. ai* 

1. 9. 80. L 2^ des environs de Catheiincbourg, 
XAÎ. St fuiv. 

• Fontaines Jalées, L ^ L i r. 311, L 18* 

* 3 ^ ^ • b y. 3 3 A. 1* J. 34^ t é. II. z4« 1* 304 

, Froid. L 181.1. AA* St fuiv. xt8. 1. zz. 3;x. 

L L* Si fuiv. 3tj. L ^ St fuiv. 3 6 z\ 1. 12^ 
•364. L dern. St fuiv. 'jSi. L lo. 41X. 1. 14. SC* 
fiiiv. II. n. I. a* z48. 1. 1 j. xf 1.1. 1.8c luiv. . 

, Calaclices. 1 1. page rj. L zÿ. 

Glace, fende vitres. 1* 35 £.L 14. fondue, 
donne authé*un goût agréable. 3f 8. L x. glaces 
de la mer. 368. St fuiv. 370, L a8* 

. Ohélune.hiiÿiit ^ ^ 
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Couvememcnt de Sibérie. II, i*»i. 1.17. 
Gouverneur de *Fobolsk , fffpas donnés chtr 
lui, payés par les «inaichands. I. 7^. 1 . i. 
& liiiv. Gouver *urs /leur avarice. i 85 . 1 , 14. 
leurs concullîons. iiz% 1. iz. 185. 1. 15, de 
fuiv. 

• Greniers , fous terre. I. 378. I. if. 
HuhiLlemenc des femmes'ratares. T. x8. 1 . 

11. & Giiv. des' Tatarcs. 1 . 29. des Votia- 
kcs. 31. 1 . 18. des femmes tacares Thélci* 
tiches. 130. 1. 17. & fuiv. des femirres tata- 
k tes Verkeomskaines. 139. 1 . 1. & fuiv. des 
femmes Bourcctes. Z04. 1 . i. & (jûv. des fem* 
sues Tongoufes 318. 1 . 1^. & fuiv. 
Hermaphrodites. II. 19/ 1 . 10. _ • 

Hijiûire naturelle. II. ff j. Si fuir. 

• Huttes, r. Cabanes. ^ 

Hyen£. II. 1 3 1. 1 . ii. 

Myver de Sibérie, w. ftoid. I. 377. quelquct 
fois doux. 381. 1 . 9. O 
lachma gora. v. Jafpe.g • 
lakoutes y relfemblance avec les Kal<< 
moukes/I. zy. 1, 1. leur figure. 1. z. dbalTés 

f iar les Bouretes. 340. 1 . l. St fuivs attaquent 
CS Tongoufes. 1 . zy. sAiiv. Jeur théologie. 
344. 1 . 4. St fuiv. Voeux jqu’ils font pour eux. 
346. 1 . 18. St fuiv. leur maniéré de les faire. 
^id. leur opinion fur les cpfans monflrueux. 
3 8 Z. 1. 30. Icuj genre de vie. 38^. 1. i y. leurs 
’ufages à l’égard <^s morts. 391. 1 . 17. St fuiv. à 
la naifiance d’un cnfant.*39z. 1. ly. Icflrs of- 
frandes. 3 9 S. 1 . 4. St fuiv. 

Iakoutsk y I. pa^e’z8yl 1 . 4..SC fuir. 3774 
climat de cette VilliT 41 f. I. 14. * ' 

* Jamcha , lac falé. I. loi . 1 . 7. 

Japon, II. zjS.l. Z y. fuiv. . 

JaroJlav , villc^I. d. U 1 7.’ 
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jri. Tablb 

JæÆ? ,( montagne de ) L Lx& ‘ 

TlaJJi'y ( poiflbny Sp. L 17» • 

Idoles des Bratskatns ou Bourctes. L i\ji 
L ^ & fuiv.dcs Moogalicns. »»o. L i»/des 
Bratskains. »3ÿ. L L. & fuiv.* des Tongoufes.' 

8 . des Fakoutes, ^ dcsTatarcs. 

II. 76. l,é, * ■ 

lécacherinebourg,^ Vi^c. L f. 8C‘ 
fuiv. ■ ' 

linifei , rivière. I.‘ 17t. L »o. II. 71. I; 

Lfe , ^ i 

lénifeisk , Vilic. 1. 171. T. 1 7, II. 70. 1. j. fc 
fuiv. , 

Jeilfachka, L 378. 1. 10. 8c fuiv. ' . ' 

II y ce que c*eft. L 36». 1. ^ 

Ilimsk. L 310^1. 7. 

Incendies du défert. L 9«. L »<. 9 ^ 1 . 

%f U. fuiv. 100. i. 8^ & fuiv.* lot. L #9. 

1 K. 1. »9. 112. \,%j. à Iakoutsk. 380. l.n,» 
te |uiv» II. ». 1^3. 1^3. 1. 6. , 

Inférés. If 95. 1, 17.» 3 8.1. ^ ^ 

Injthmenc, v. Muûque, indrument de la* 
boura^e deS TataresJ. 143. L »3. 
lougtoüch'y Pfctre*herennflc. L Jl. L 19, 
Ipatskoîy Couvent. I»y. L 4. 
trbic. V. Foire,. 

Irtichy rivière. L 7Î» L 7.' Erreur des- 
Voyageurs à l'égard de fes eaux. L 13, le 
foiv. . • 

lumhJPe. 10. 1. ijf • • ; 

Ivoire fojffîle , ce qu’on nomme ainfî. If;. 
l7,. K 13. Qpiaiop aofdr^e^àcet égard. 39. 

1. 1 8. • 

Kalin $ ce que c’efl, L xi± L l^. en quoi ii 
conüde, L 10» te fuiv^ 

* Kalmouhci 


D.igitized by Goc y lj 


D E s M IA T I E R E s. ^ I J 
\ Ivoire folîîlc, ce qu’on nomme aiufi. II. 

L iLl opinion abfurde à.cet égard. ^9. L iS. 

' Kaliny ce que ^c’eft. L ^ L ly. eu quoi 
il confiée, lo. & foiv. 

KahnouAes, leur genre de vie. L 1 1 r. L 
& fuiv." leur habillement, ni. L L. & fuiv. 
leur adrellb à tirer des flèches. L n. &: 
fuiv. 

Kam, L I ; y . 1 . 11. fcs fortilcges. 141. L j. 
{pourquoi s’adrefTe au diable & non à Dieu. 
14t. L li. I4y. 1 . I 6 . I yo. L z8j 169 . 1 . i8. 

Kamka , cfpccc de drap. L 57 , L L2_* îl« 
I. L. 


Kafatty (Fête de). L 17. L 10. hommes & 
femmes ademblés, comment dillribués. i_8« 
L JJ. ponch , verfé à la ronde par des dames* 
i. ^ & fuiv. (îtuation de cette ville. i6_, X. l 2* 
fcs édifices. L ij. & fuiv. fon commerce. 2^ 
J* I & fuiv. Manufaflure de drap L £. & z» 
quand établie & comment foutenue. 1.8.& fuir. 

Kafanka, rivière, Tes eaux mal faines. L 17, 
L 24- & xy. 

Kicekcuy frontière de Chine. L 2 2<f. L 
Marchandifes qui s’y vendent, zji. 1, jo. te 
itiiv. 

Khairiy efpece de drap. L yy. L lû. y 8» 

Kicaïca y efpece de drap. I. ?7. L ?8* 

1. y. 

Kniafis , ou prince tatarc, L 8y. I. ly. 8c 
fuiv. 

(Caverne de). L 40. !• a y, 

, Kouas , ce que c’eft. L l£. L ^ 

Kouchankina ( Dialeéfe de ) L 4. 1. 1 1* Mca> 
Jlans nonibreux dans ce Village. L & 

Koufnecsk , Ville. L 147 » h 2? 

Krafnoiark , Ville, I* 184. U tl. 

Tome //. .Q 


Table;’ •• 

KalmouAeSy leurs armes & leur manier^ de 
combattre. L t S • l. lit. , n • 

LuCf Ladoga. L ^ L ^ 4. L- ig. Lac Ilmen. 
4. L ^ Lac Baikal., iia. L 17. regardé 
conjitiëiaiot. L *.5. Lacs. rt4. L 17. i-66. 1. ü» 
lac Baikal. iSi.l. ^ & fuiv. Lacs toujours 
glacés. 418. L ao. 11. Lac Tchébat. aop. 

L II» Lac bieloie ou Lac blanc. i6o. 1. iz. 

Lacs falés, L l* Ifl & 13. toi. L 7# 
103.J. 8. 167. i. ij. 343» L Uu II. Tt. 1« i. 74* 
L 19. 107. L t4. 

Ladoga, (▼. Lac.) 

Lâ/'r, ( de cavalle) on en tire de l’eau-de* 
■vie, V. Diftillation. 

Lifchi , ce que c’eft^ & fables à ce fujet. I; 
y. l. & fuiv. 

Makariov, ( vin de ) quel il cft. L lâl 
L 11- 

, MaldeNapUs, commymkTohoitk, L 
14. à Tomsk. m?. !• iis 

Maladies. L 17». L %£, 1 y4. 1. i8a. L 8. 
tgo. L tA, 191. L ij_. 314. 1. 11. II. ^1. 
1 18. 171. L 176. L J & fuiv. ao4. L 
%o. 

Mammonty (cornes ou os de). II. 31. 1. 1 y, 
& fuiv. font des os d’élépliaoc. 3 y; L ti. ou en 
trouve dans toute la Sibérie. U> Lj, fables à 
cet égard. L 14. & fuiv. 

Mangafia. II. 14, L ^ £7. & fuiv. 

Manufa&ures de draps. L i7.»L 4 & 7.' 
d’uftenfiles de cuivre. 41. L al. II. 4« 
L 14.-138. & fuiv, 

Manufirics trouvés à AMai-Kit. L 1 14. l.ir.' 
•Ec fuiv. 1 1$. L t7, • 

Marali, animal, de quelle efpcce. L 15. 1. 

& fuiv. 1 1 4 . 1 . if. 

Marchandifes apportées à Tomsk, & leur 
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Çrix. L 167. 1 . 1. 8c fuiv. Cbinoifcs & RulTcs 
qui fe vendent à ICioekta. i. L jo. à 
lakoucks. z87« L ^ & fuiv. de Chine. II. 

«.X 4i 

MariageTi^irc. L L zj.Tomskain, 

L & fuiv. Tongoufc. 109. 1 - 

Marie» (fé.ce de Sainte) v.Kafaa. 

Marmoce , v. lévrachka. 

Médecine. L 174. L ij. ficvre guérie pat 
rarfenic. 1^4. L j. & fuiV. Médecin, 

L 7. Médecine z8t. L 10. .reiticdc contre 
le fcotbiit. ) ^9. L 2 lLi guéiifon (des membres 
gelés. }8i. L 10. & fuiv. 174. 1 . 10. livre de 
Médecine. i7>. 1 * zQ. 

Mer glaciale » couvroit autrefois jlus de 
terres en Sibérie. J» jft. L 8_! lès cotes. II, 
Z7. L 4. & fuiv. preuves de fon féjouc fat 
les rerresr L 4. & fuiv. <|«and elle dé- 
gelé. z9. 1 . 1. climat de Tes côtes, & Tou flux 
^ reflux. 30. 

Météore. L z^8. 1 . 1 8. 

Meule ( de œoalin) qui fervlt de barque à S.' 
Antoine. L t. L i£. Tes vertus. L z£. fie 
fuiv. • . 

Mica, voyez mines de talc. 

Mines de fer. L ttfo. 1 . 10. 141. 1 . **>. epiV 
Lit. 193. 1 . ^ 3 14. L 14. JÇJ* l* 354, 
-JL zfl. 393. L 2 i II. 1 . *+• l. ti» 

L II. fit za. Z 4 . 1 . a. g?. 1.4. 8 z. 1 I*. S3Z. 


Mmes de cuivre. L page 1 18. L 10. 8c fuir,’ 
1 19. L 10. izz. L *0, tenant argent 8c orw 
1 17. . II. fie fuiv. Z7f. L lA. 3 14' L i7« 
3 19. 1. 3. II. 76, 1. .id.,60. 1. flz, L Li, 
^0.1. 3. 160. 1. 10. Bc fuiv. ï.1^. 1. ai. tZ 9 t 
1. 9 - J 3.^- L 10. a4ÿ. 1. 7. . ' 

Minés d*argCDt. 1. 148. 1, ^ 


Oij 


T A B t 1 

Mines d’or. I. 1x7. 1 . 

Mines de talc ou mica. L 1 . if. 334 

I. Î4»* 1* l6a 

Mijortif épice de Chine. II. xi. L 17. Sc 
Caiv. 

Moijfon. L 3 3 8. L iKf 

Mongaüens ^ leur religion, L xxi, L L 8C 
fuiv. 

Montagnes éievées.I. 1 1 1. 1 . ^ lî8. L i£a 
i*x. 1 . X9« & fuiv. »4X, L 13. 331. 1. XŸ, 
333. 1. ^ difpofition des monts Goufelnie, 
339. L ijj de fel, 341. 1 . 2? difpofitioa in» 
tcrieure , fingalicre. 4x1. L 30. & fuiv. 

Montagnes en. fornre de colonnes. L 3f 3.I.i« 
le fuiv. 11. 1. 13. 

Montagnes d'Oural « mefuréec par le haro> 
mecre. II. 148. L ro. 

Morts , devoirs que leur rendent les Ton- 
goufes. 309. 1» 1 1 . & fuiv, 

Mouchan , prêtre tchérémifle. L 39, 1 , 24; 
‘ Moutons Kalmoukcs. II. i Lé. L 9, 

' Mufique^ inflrument de muhque tatare. I, 
'30. • L lé, autre inftrument. 3^ L \±. 59^ 

J. 1. chanfons fibéiiennes. H, 103. If it. §£ 
fuiv. 

• Nain. T. 183.I. ii; *■ 

. Narval^ ( cornes de ), II. 41. 1 . 14, fables à 
ce fujer. 41, 1 , i, & fuir. 

Naujrage ( du capitaine Béering ). II. igi. 
Navigations des RulTes dansla mer glaciale.I. 
psg: 3 58. Il, léL. & fuiv. 199 - i» 

. Neige , ( Du^e de >. L S.L l, 8d fuiv, 
Nelma , poilTon. I. 407. 1 , 13. 

. Neruhinsk. L 243. 1 . x 6 , 

Novgorod , curioûcés : tombeau de Saiue 
Antoine. L 1. L dcm, & fuiv, Nijnei-^Iot- 
gorod, 8, & 
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Kuagfs ( de neige ). 8. 1. 1 . & fuhr. 

Oèjec du voyage. I. i. 

^Offrandes de hiii 1 . 3^84 1 . 4.II. 3. 1 . i i. 8t 
foiv. 

Oijeaux. I. ii8. 1 . ip. 141. I4 1. 40p. 
zé.\i. I.'iz. 1 1 1. 1. II. 103. L 8. , . 

i?/», rivière. 1.87. h II. 

Omba^ ce que c’eft. I. i io* 1 . 13. 

O moule , poHTon. aSo. I. . 

Os d’éléphant , regardés comme' des os dt 
géant. 1 . 5. 1 . iç. & fmv. ^ 

Ouàinsk, 1 . 17p. 1 . "ij, ; 

Oulous , ce que c’eft. I. Ip^. 1 . 4« '1 

Ouragan , voyez tempête. 

. Oujl-Kameno-Gorsk t fort. I. i itf. 1 . fé 
Parafelenes. I. 183. 1 . 4. IL 247. 1 . i. 
Pûre//eJ» obfervées en Sibérie. I. i68. 1 . 4. 
& fuiv. 183. 1. 5. 

Payfans rufles de Sibérie , leur genre de vie. 
I, J 47* 1 . 17- & fuiv. 

'■ Pkhe dans les rivières glacées. I. ifp. 1 . }. 
app. 1. 30. à la fourche. 333. 1. i. & fuiv. 
au filet. 40p. 1. 1. 

Peincures.l. 114. I. 7. ti^il. 7. lyi.I. 10. 
183. 1. 10. ip5. 1. 1^. 11.13. 1. 4.6c fuiv. 
lyï. r. p. • 

Perfe , (étoiFes de'^) fe vendent à Kafan. L 

17* b 4 . 

Pecjî (efpece de renard). II. 2pj. 1 . le» 
Pleins précieufes. II. 23p.!. 7. 

Plantes. I. 103. 1 . 21. lop. 1 . 1 1. ly. i lé 1 . 
17. & fuiv. 144. note. 178. note ip7. note. 
i4j. I. 14. 248. 1. IC. & fuiv. 2jp. 1. 25. 1, 
choux d’Europe en Sibérie. IL 13. 1 . 8. zo. 
1 . Il, 55. I. IO. 71, 1 . zp. & fuiv. 73. 1 . 13. 
E3. 1 . x( , i»o. 1 . 4. 123, I. 27. zoi. 1 . IL, 
ZI6. 1. 14. 118. 

0 *iij 
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Plâtre. II. ?7. 1 . x&. 

- Poeles , leurs inconv^nicos. I. J J7.I. 
ftiv. ^6e.]. TJ. & fuiv. 

Poijfons. I. 8 ^. 1 . X7, 84. 1 . 4. & 7. *37. 1 ; 
•ij. x4>/l.,<î. 142. 1 . io. 407. J. & fuir* 
II. lé7. K r. 170. 1 . 9. Z19. 1 . f. 

Poijfon féché. I. 89. 1 . 17. 

Ponch^ voyez Kafan. 

Pritrts , voyez’ Abis , Doua , lumaffc 
Moueban , lougcouch^ Katn , Chamane » 
Ghélune. 

Printemps. II. y i. K iS. & ftiiv; yj. 1 . 1.& 
fuiv. Il 0.1. rj. 

Prix ( des vivres ). voyez Vivres. 

Promichknnikes. 1 . 9^. I, ip. 8i fuiv. fccheni 
• des poillons dc du gibier, h 17. 8c 90. 
J. r • 

Punaifes , en Sibérie. I. l î. 1 . 10. 

Kagauc tatare , voyez Bich barmak. 

Religion des Schifmatiques. I. izj. 1 . xj), 
des Taures Théléitiches. 135. 1 . 13. & fuivi 
des Tarares de Krafnofark. 197. 1 . r<>. des 
Bratskaios. 217. 1 . 13. & fuiv. Mongalicnne. 
xzi. 1 . 8. & ftriv. Tongoufe. ijf. 1 . i. & 
fuiv. des Bratskains. 1 . 16. 'Tongoufe. 3o8« 
1 . 

' Remedes , y oyn Médecine. 

Rémès , oifeau II. 105. 1 . 8. > 

Ruijfeaiix falés. I. 351. 1 . 17. 

Ruijjèaux falés.1. 3 3 1. 1 . 10. fouterreins. Ili 
13* 

Saiga^ (chevre fauvage). I. 103. 1 . tj. 8i 
fuiv. oor des vers fous la peau. 1 04. 1. 

Saijfanha, ce que c’eft. I. 108. 1 . ly. 

Salines. I. 8 . 1 . 14. xpo. 1 . 20. 313. 1 . 17. 
14.1.9.11.23.1.20.111.1.23. ' ' ' 

Santal, I, lyy. 1 , 12, 8c fuiv, ‘ 
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APPROBATION. 

J ’Ai lu par ordre de Monfeigneur 
le Vice-Chancellier un Manuf- 
crit , qui a pour titre ^ fn Si- 
hetie, &c. Je crois que rimpreflion 
n’en peut être que très-utilè, A Pa-; 
ris, ce 2.6 Mars 1767. 

DEGUIGNES. 


PRIVILÈGE DU ROI. 

L OUIS; par la Gracc.de Dieu, Roi de 
France Sc de Navarre, à nos amés & féaux 
Çonfeillcrs , les Gens tenans nos Cours de 
Parlcmens , Maîtres des Requêtes ordinaires 
de notre Hôtel , Grand Confeil , Prévôt de Pa^ 
ris , Baillifs , Sénéchaux , leurs Lieucenans Ci» 
vils Sc autres nos JuRiciers qu’il appartiendra. 
Salut : Notre atpé Nicolas Desaint, Li- 
braire , Nous a fait expofer qu'il déüreroit faire 
imprimer & donner au Public, un Voyaf^e en Si- 
bérie de M, Bééring, traduit par M- de Keralio. 
S’il Nous plaifoit lui accorder nos Lettres de 
Permidion pour ce néceffaircs. A cts causes^ 
voulant favorablement traiter l’Expofant, Nous 
lui avons permis & permettons par ces préfen- 
tes , de faire imprimer ledit Ouvrage autant de 
fois que boti lui femblera, Sc de le faire vendre 
3c débiter pat tout notre Royauti}e pendant le 
tems de trois années confécutives, à compter, 
jour de la date des Préfenccs. Faifpns défea* 
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Tes à tous Imprimeurs ) Libraires & autres per« 
Tonnes de quelque qualité & condition qu’ellec 
Toient, d*en introduire d'imprcflion étrangers 
dans aucun lieu de notre obéiüancc. A la charge 
que ces PréTentes feront enr^gillrées tout au 
long fur le regiftte de la Communauté des Im- 
primeurs & Libraires de Paris , dans trois mois 
de la date d’icelles, que rimpredion dudit Ou- 
vrage fera faite dans notre Royaume & non ail* 
leurs, en -bon, papier & beaux caraélères ; que 
rimpétrant fe conformera en tout aux Régler 
mens de la Librairie , & notamment à celui] du 
lo Avril lyxj , à peine de déchéance de la 
préfente Permillion ; qu'avant de l’expofer ca 
vente, le Manuferit qui aura fervi de copie à 
llmprefilon dudit Ouvrage , fera remis dans le 
même état où l’Approbation y aura été donnée, 
ès mairis de notre très-cher & féal Chevalier, 
Chancelier de France , le Sieur pe L Amoignon^ 
& qu’il en fera enfuite remis deux exemplaires 
dans notre Bibliothèque publique , un daps celle 
de notre Château du Louvre, un dans celle 
dudit Sieur de Lamoignon, & un dans celle 
de notre très- cher & féal Chevalier , Vice-Chan- 
celier , & Garde des Sceaux de France , le Sieur 
PE Maupeou t le tout à peine de nullité des 
Préfentes. Du contenu dcfquelles vous mandons 
êc enjoignons , de faire jouir ledit Expofant 8c 
Tes ayans caufes , pleinement & paifibiement. 
Tans lonfFrit qu'il leur foit fait aucun trouble ou 
empêchement. Voulons qu’à la Copie des Pré- 
fentes qui fera imprimée tout au long au com- 
naenccment ou à la hn dudit Ouvrage , foi foie 
ajoutée comme à l’original. Commandons au 
premier notre Huiflierou Sergent far ce requis 
de' faire pour l’exécution d’icelles, tous aéles 
requis & néoelTalres , fans demander autre per- 
• million , & nonobftant Clameur de -Haro, 

Chatte-Notmandç . & Lettres à ce contraires ; 

1 


. . . Qiaitizgd t?y Cipogle 


Car tel cR notre plaillr. Donné à Pamie vit^- 
neuvième jour du mois d’Avril , l'an mil Icpc 
cent foixante-fept , & de aotre régné le cia- 
quancc'dcuziémc. Par le Roi en Ton CQnfcil. 

L£ BfiQüE. 

• 

, Regijirê furie Regifire XVII de la. Chambre 
Rjyy ale & Syndicale des Libraires & Imprimeurs - 
de Paris, n?. 8^7 , fol. 106. conformément au 
Klgîemenc de 1713. A Paris ce z May 1767, 

^ ■ .Signé, G ANE AU, Syndic» 
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ERRATA. 

• * 

PREMIER VOLUME, 

Pagt<i. ligne X. Voulant faire, Hfei voulant 
faire faire. 

4. 5. Kouchaukina , /i/f{;.Kouchankin*«' 

6t 14. Trois quarts de copeke , ou an 
fol quatre deniers de France , 
ou un fol de France. 

69., . 10. Il eft^ lift[ elle cft. 

,ij8. 8 . d'Odéitria , /i/èç Odéitria. 

II. Abalat, Ufe[ Abalak. 

1 6, Idem. 

16. Boretc, Bouretc. 

JO & 14. Taïtcha, /^çTaïcha» 

3. Idem. 

9, Ton goûtes , life\_ Tangoutes,' 

SECOND VOLUME. 

Chapitre LVIII * Chapitre 
LX. 

\6. Choutchi , lifei Tchouktchi», 
a 6. Mina, /i/êç Mine. 

%9. Couvert, /«yèç ouvert. 

Chapitre LXI , Hfei Chapitre 
LXIV. 

Chapitre LXIII , üfei Chapii 
tre LXV. 

Nota. Il y a meme erreur dans les chiÆct 
de touslesChapitresfuivaoSÿ c'clWÀ'dirc deus 
Hnicés de moins. 


^38. 

P40. 

' %6 6 , 


Ça. 

‘44^ 

y 6. 
id. 
84** 

97 * 
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